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MESSIEURS 

D  E 
UACADEMIE  ROYALE 

DE    PEINTURE 

E  T 
DE  SCULPTURE. 

Messieurs, 

Vous  pré/enter  ces   Vers  fur 
VJrt  dépeindre,  c^cjl  rendre  pu' 
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iv  E  P  I  T  R  E. 

hlic  le  jujîe  hommage  que  je  vous 
en  ai  déjà  offert.  Je  vous  ai  fou~ 
mis  chacun  de  mes  Chants  :  je  vous 
confacre  aujourd'hui ,  avec  plaifir , 
le  Poème  entier,  comme  le  fruit  de 
Vaffociation  à  laquelle  vous  m'avez 
fait  Thonneur  de  rtf  admettre.  En 
effet  if  ai  trouvé  parmi  vous ,  Mes- 
sieurs,  cette  émulation  3  ces  eon- 
noiffances  &  cette  communication 
facile  qui  rendent  les  Sociétés  fa- 
tisfaifantes  pour  le  cœur  &  pour 
Fefprit. 

Qu'il  me  foit permis  de  retracer, 
un  moment  3  le  point  de  vue  fous  le- 
quel s'eft  préf entée  à  moi  cette  U- 

niotû 
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mon  slcadémique  de  talent  nom- 
breux qui  honorent  la  Nation, 

Cejl  dans  de  vajles  Salions  dejli- 
nés  à  la  demeure  des  Rois ,  voués 
aux  Mufes  par  Colbert ,  enrichis  &?, 
couverts  de  Chef-d'œuvre  s  de  Tein- 
ture &P  de  Sculpture  des  Le  Brun  % 
des  Le  Sueur,  de  s  PouJJin^  des  Gi- 
rardon  ,  des  Coifevaux ,  des  Cou- 
JloU)  &c.  que  vous  vous  réunifiez: 
Fous  ,  M  e  s  s  i  e  u  R  s  ,  qui  êtes  les 
jùccejjeurs  des  talms  de  ces  Grands- 
hommes  y  les  héritiers  de  leur  gloi- 
re 3  6?  dont  je  rappellerais  ici  les 
noms  y  fi  ce  tfétoit  à  vous  -  mêmes 
que  je  m'adrefiey  £«?  fi  je  ne  con- 
*  3  noij- 
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noiffois  ûujjî-bien  votre  mode/lie  que 
vos  talens. 

Ceft  dans  ce  Louvre  3  fous  les 
aufplces  d'un  Roi  bienfaifant  3  qui , 
aux  faveurs  dont  il  a  comblé  les 
Arts  3  a  ajouté  celle  de  fe  rendre 
votre  Protetleur  immédiat ,  que 
vous  guidez  tous  les  jours  ces  En* 
fans  d'adoption  que  vous  élevez 
pour  les  talens ,  que  vous  les  en- 
couragez dans  leurs  efforts ,  que 
vous  les  in/lruifez  par  des  confeils 
£3?  des  exemples. 

Enfin ,  c'ejl  -  la  que  chaque  an- 
née, lorfqifils  ont  fini  la  carrière 
que  vous  leur  avez  preferite ,  vous 

voyez 
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vij 


vre. 


voyez  avec  Je  plus  vif  intérêt  &* 
la   plus   tendre   compïaifance  un 

Chef  i  jufte  £«p  éclairé  dans  fin  j  Mr.  le 
adminiftration  ,  occupé  du  foin  de  de  Mari 

gny. 

former  ou  d'accomplir  des  projets  2  z  LaRe- 

,  j ,  .  7  7      7  ,      ftauratioa 

conorables  ou  utiles ,  de  donner  des  du  Lou- 
diflintlions  aux  talens  qu'il  diri- 
ge ,  £5?  au  mérite  qu'il  refpecle  : 
Fous  le  voyez  ,  dis-je,  diflribuer  à 
une  foule  de  jeunes  Artijles  ces  prix 
qui  excitent  £•?  récompenjent  leurs 
travaux. 

Cejl  fans -doute  à  ces  louables 
exemples  3  à  ces  injlans  d'émulation 
que  je  dois  le  projet  £«?  P exécution 
d'un  Ouvrage  que  je  vous  prie  (Va- 
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gréer  comme  une  preuve  des  fcnti- 
mens  que  je  vous  ai  voués. 
Je  fuis  avec  refpett , 

MESSIEURS, 


Votre  très-humble  &?  très* 
obêijjant  Serviteur, 

Watelet. 
DIS- 


DISCOURS 

FREL1MINJIRE. 

En  commençant  l'Ouvrage 
que  je  foumets  au  jugement 
du  Public  ,  je  ne  me  flattois  pas  qu'il 
vît  jamais  la  lumière.  Je  cherchois  , 
en  le  compofant  5  à  nourrir  mon 
goût  naturel  pour  les  Arts  3  &  à 
occuper  les  loifirs  d'une  vie  aflez 
retirée  ,  à  laquelle  mon  penchant 
&  les  foins  d'une  fanté  délicate 
m'ont  fixé.  L'efpérance  d'être  de 
quelque  utilité  aux  jeunes  Artifles 
qui  fe  deftinent  à  la  Peinture  ,  me 
détermine  aujourd'hui  à  publier  cet 
afTemblage  de  préceptes  que  j'ai  tà- 
*  $  ché 
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x        DISCOURS 

ché  d'orner  par  les  charmes  de  la 
Poéfie. 

J'ose  donc  affurerque,  lî  je 
laiiTe .  paroître  mon  Ouvrage  ,  ce 
n'eft  pas  pour  fatisfaire  un  defir  de 
réputation  ,  qui  lèroit  fans  -  doute 
peu  fondé  ;  mais  j'avoue  avec  fran- 
chife  que  je  ne  fuis  point  indiffé- 
rent fur  fon  fort.  Je  n'ai  pas  cette 
infenlibilité  peu  naturelle  &  fouvent 
affectée  3  qui  fe  prétend  au-defliis 
du  blâme  &  de  la  louange  ,  des 
mortifications  &  des  récompenfes. 
J'aurai  la  foibleffe  d'être  fenfible  à 
l'approbation,  ii  je  la  mérite:  j'au- 
rai le  courage  de  tourner  au  profit 
de  mon  efprit  &  de  ma  raifbn  les 
jugemens  équitables  qu'on  portera 
fur  mes  travaux  ;  &  fans  demander 

une 
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une  indulgence  qu'il  n'eft  pas  au 
pouvoir  du  Public  d'accorder  3  je 
fouhaite  feulement  qu'il  fe  rappelle, 
en  liiant  mes  Vers,  que  je  ne  mets 
aucune  prétention  indifcrete  à  les 
avoir  faits. 


A  pre' s  cette  expofition  de  ma 
façon  de  penfer ,  que  je  me  permets 
parce  qu'elle  eft  fincere ,  je  vais  en- 
trer dans  quelques  détails  de  l'Ou- 
vrage. Je  ne  connois  pas  dans  no- 
tre Langue  de  Poème  Didactique 
fur  l'Art  de  la  Peinture.  Les  Vers 
que  Molière  a  compofés  à  Tocca- 
fion  du  Plafond  du  Val-de-Grace, 
peint  par  Mignard,  font  un  éloge 
des  travaux  de  fon  Ami.  Je  ne  di- 
rai rien  de  la  façon  dont  les  détails 
de  l'Art  y  font  traités.  Molière  é- 
i  6  toit 
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toit  incomparablement  mieux  in- 
ftruit  de  la  marche  du  cœur  humain 
&  des  fecrets  fentimens  que  dicte 
la  Nature,  que  des  procédés  des 
Arts.  Il  paroîtroit  de  l'affectation 
à  m'étendre  fur  cette  production 
d'un  Auteur  devenu  immortel  par 
tant  d'autres. 

Le  plan  que  j'ai  choiîî  diftin- 
gue  mon  Poè'me  de  deux  Ouvra- 
ges Latins  qui  ont  pour  objet  îa 
Peinture,  auxquels  j'offre  ici,  avec 
plaifir  ,  le  tribut  de  louange  qui 
leur  eft  dû. 

L' u  n  profond ,  nerveux ,  auile- 
re,  eftle  Poëme  de  l'illuflre  du  Fr.es- 
noy.  Peintre  &  Poëte,  il  a  réuni, 
dans  un  feul  Livre ,  toutes  les  par- 
ties 
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ties  d'un  Art  dont  il  exerçoit  la 
pratique,  &  dont  il  connoifïbit  par- 
faitement la  théorie.  L'autre,  élé- 
gant ,  harmonieux  ,  fleuri ,  par- 
court d'un  vol  léger ,  mais  avec 
jufteffe  ,  les  préceptes  de  la  Pein- 
ture. Le  premier ,  plus  rempli  du 
fond  du  fujet  que  des  charmes  du 
Ityle,  femble  devoir  a  fon  amour 
pour  l'Art  qu'il  traite  ,  le  talent 
des  Vers.  Le  fécond,  né  Poète, 
faifit  avec  intelligence ,  &  met  en 
œuvre ,  avec  une  grâce  particuliè- 
re, tout  ce  qui  peut  embellir  fes 
idées  &  fes  exprefFions. 

Si  du  F  ers  no  y  &  Mr.  l'Abbé 
de  Marsy  eulTent  enrichi  la  Poéfie 
Françoife  des  Poëmes  qu'ils  ont 
confacrés  aux  Mufes  Latines,  je 

n'au- 
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n'aurois  pas  hasardé  de  fournir  une 
carrière  difficile ,  dans  laquelle  une 
double  victoire  n'auroit  plus  lais- 
fé  de  lauriers  à  cueillir. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot 
dîme  reiTemblance  de  genre  qui 
me  fait    craindre  qu'on   ne  fou- 
mette  l'Art  de  peindre  à  une  é- 
preuve  dangereufe,  en  le  compa- 
rant à  l'Art  Poétique  de  Defpreaux. 
Si  Ton  en  vient  à  ce  parallèle,  fî 
Ton  compare  mon  Poème  avec  ce- 
lui du  Rival  d'Horace ,  il  n'efl  point 
indifférent  pour  moi  qu'on  fâche 
qu'en  compofant  des  l'ers,  j'ai  tou- 
jours confiilté  Boileau  comme  un 
Maître;  &  qu'en  les  publiant,  je  le 
regarde  comme  un  Juge.   C'eft  par 
cet  aveu  feul  que  j'efpere  me  met- 
tre 
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tre  a  l'abri  des  fuites  peu  favora- 
bles d'un  parallèle  defavantageux. 

Quant  aux  divifîons  de  mon 
plan  y  un  ordre  naturel  les  a  pro- 
duites. Le  premier  Chant  préfente 
une  idée  générale  de  l'Art  de  la 
Peinture,  qui  doit  fans-doute  fon 
exiflence  au  defir  d'imiter  ce  qui 
paroît  digne  d'admiration.  Ladivi- 
fion  des  parties  qui  conftituent  cet 
Art ,  s'offre  enfuite  ;  &  cette  divi- 
fioneft  celle  qu'ont  établie  les  meil- 
leurs Auteurs  qui  ont  traité  de  la 
Peinture.  Le  DefTein  eft  l'étude  & 
l'imitation  des  formes  des  corps;  ' 
elle  de  voit    précéder  la  Couleur, 
parce  qu'on  peut  étudier  &  imiter 
les  formes  des  corps,  indépendam- 
ment de  leurs  couleurs.  Le  Ddïdn 
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a  donc  obtenu  le  premier  rang  dans 
Tordre  de  mes  Chants  ,  &  la  Cou- 
leur occupe  le  fécond. 

A  p  R  e's  le  Deflein  &  la  Couleur, 
qui  appartiennent  plus  à  la  prati- 
que de  l'Art  de  peindre,  qu'a  k 
théorie ,  j'ai  traité  les  parties  dans 
lesquelles  l'efprit  &  Famé  ont  au- 
tant de  part  que  les  yeux  &  la 
main.  AinQ  le  troifîeme  Chant  efl 
confacré  à  l'Ordonnance ,  que  les 
Peintres  appellent  Invention  pitto- 
refque  ;  &  le  quatrième  à  l'Expres- 
flon  ,  qu'ils  connoifTent  fous  celui 
d'Invention  poétique.  Cette  der- 
nière partie  ,  connue  des  âmes 
fenfibles ,  étoit  fans  -  contredit  la 
plus  difficile  à  traiter.  Quels  pré- 
ceptes donner,  en  eftet,fur  ce  qui 

ne 
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ne  peut  pas  fe  démontrer  ?  Com- 
ment régler  le  vol  rapide  du  gé- 
nie qui  doit  atteindre  le  but ,  au 
même  inftant  qu'il  Ta  fixé  ?  J'étois 
arrêté  par  cette  réflexion ,  capable 
d'intimider ,  lorfque  le  mouvement 
qui  agit  fàns-cefle  dans  tous  les 
êtres  ,  fe  préfenta  à  moi  comme 
le  caractère  le  plus  noble  des  Ou- 
vrages de  la  Nature ,  &  par  con- 
féquent  comme  la  four  ce  où  l'Ar- 
tifle  de  génie  doit  puifer  toutes 
les  beautés  de  rExpreiïion.  Je  me 
fuis  arrêté  à  ce  fentiment  :  &  re- 
nonçant  a  la  marche  didactique  3  je 
n'ai  fait  du  quatrième  Chant  qu'une 
fuite  d'images  relatives  à  cette  idée. 

Heureux  fi  elles  ne  parois- 
fent  pas  trop  au  -  deflbus  du  fujet 

qui 
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qui  ies  a  fait  naître  !  Heureux  enco- 
re fi  mon  Ouvrage  développe  aux 
jeunes  Artiftes  les  idées  d'un  Art 
difficile  ,  &  fi  f  applanis  la  route 
qu'ils  entreprennent  pour  la  gloi- 
re de  la  Nation!  Heureux  enfin, 
fi  au  plaifir  d'avoir  employé  mes 
loifirs  à  quelque  chofè  d'agréable  k 
mes  Concitoyens  3  je  joins  le  bon- 
heur de  mériter  leur  'eftime  !  Avan- 
tage plus  précieux  &  plus  defîra- 
ble  que  la  réputation  qu'on  peut 
acquérir  par  les  talens. 


- 


xix 

T 

A 

B 

L 

E 

D 

E    CE 

QUI 

EST 

CONTENU 

DANS 

CE  L 

IVRE. 

*r* 

.LJiscours  Préliminaire.  Page  xj 

Explication  du  Frontifpice ,  du  fleuron ,  des  Vignet- 
tes è?  Culs  •  de  ■  lampes  employés  dans  cet  Ouvra- 
ge.  xxiij   , 

V AR T  DE  PEINT) RE,  P OEME. 

Premier  Chant.  Le  Deffeiti.  3 

Second  Chant.  La  Couleur.  19 

TroisiemeChant.  U  Invention  Pittorefque.  39 
Q  u  a  T  R I E  m  E  C  H  a  N  t.  L'Invention  Poétique.  $$ 

REFLEXIONS  SUR  LES  DIFFERENTES 
PARTIES  DE  LA  PEINTURE. 

Des  Proportions.  73 

Première  variété  des  Proportions  produite  par 
la  différence  d'âge.  78 

Différence  de  Proportions  occajtonnce  par  la  dif- 
férence du  fexe.  $ 1 
De  VEnfemble.      .                                              87 
De  V Equilibre  ou  Pondération ,  &  du  Mouvement 
des  Figures.                                                 •  07 

3s 


XX 

De  la  Beauté. 
De  la  Grâce. 


TABLE. 


ïC5 
in 


De  f  Harmonie  de  la  Lumière  &  des  Couleurs,  i  \j 
De  l'Effet.  'I2p 

De  ÏExprcffion  &  des  Payions.  133 

Lettre  à  M**  *  ,  contenant  quelques  Obfervations 

fur  le  Poëme  de  V  Art  de  peindre.  155 

VArt  de  peindre  ,  Poème  par  Mr.  C.  A.  du 

Frêsnoy.  j-70 

La  "Peinture  ,  Poëme  ,  traduit  du  Latin  de  Mr. 

l'Abbé  deMarsï.  247 

Fin  de  la  Table. 


EX- 


XXj 


EXPLICATION 


Du  Frontispice,   rfw  Vignet- 

TES  &f  CULS-DE- LAMPES    CÎ7Î~ 

ployés  dans  cet  Ouvrage. 


D 


Ans  le  Frontispice  la  Mufe  de  la 
Peinture  préfente  le  titre  de  l'Ouvrage. 


Les  Vignettes  qui  ornent  les  quatre 
Chants  du  Poëme ,  font  voir ,  fous  la  figure  de 
jeunes  Enfans  ,  quelques  détails  des  difFéren. 
tes  parties  de  l'Art  qui  font  l'objet  de  chaque 
Chant. 

On  voit  à  la  tête  de  chaque  Se&ion  des 
Réflexions  qui  font  à  la  fuite  du  Poëme,  des 
"Vignettes  dont  la  compofîtion  repréfente  un 
Médaillon.  Ce  Médaillon  offre  le  Portrait  d'un 
des  Peintres  fameux  qui  a  le  plus  réuflî  dans  la 
partie  qui  fait  le  fujet  des  Réflexions  de  cha- 
que divifîon. 

Enfin  on  trouve  dans  12  première  Section 
de  ces  Réflexions  la  repréfentation  au  trait  de 
deux  Figures  antiques ,  fameufes  par  la  beauté 
des  Proportions  :  ces  Figures  font  la  Vénus  de 
JVIédicis  &  l'Antinous.  On  y  a  indiqué  par  des 
lignes  &  des  lettres ,  les  mefures  &  les  princi- 
pales dimenfions  des  parties  du  corps ,  pour  en 

don- 
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donner  une  idée  générale  à  ceux  quin'ontpomt 
occafion  de  s'inftruire  de  ces  détails. 

Toutes  ces  compositions  ont  été  delîînées 
par  un  Artifte  dont  Je  génie  facile  ,  fécond  & 
poétique  a  fait  voir  dans  fes  Ouvrages  (*)  ce 
qu'eft  l'Art  de  peindre  ,  lorfque  la  théorie  la 
plus  favante  fe  joint  à  la  pratique  la  plus  heu- 
reufe  ;  le  defir  de  m'inftruire  m'a  fait  hazarder 
de  graver  ,  fous  fes  yeux  ,  ce  que  fon  amitié , 
fon  génie  &  fon  goût  lui  avoient  infpiré  pouï 
l'embelluTement  de  mon  Ouvrage. 

[*)  Lei  Plafonds  de  Saine  Roch,  du  Palais-Royal  ,&tv 
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DE     PEINDRE. 

P    0    Ê     M    E. 
PREMIER    CHANT. 


LE    DESSEIN. 

I  e  chante  l'Art  de  peindre:  ô  Vénus-Uranie  (i), 

Seconde  mes  travaux,  infpire  mon  génie, 

LaiflTe-moi  pénétrer  dans  le  Temple  des  Arts. 

Lumière  des  Talens  découvre  à  mes  regards 

Ce 

(i)  Cicéron  diftingue  qua-    ici  pour  celle  qui  a  pour  ob- 
tre  Ve'nus  ,   du  nombre  des-     jet  de  tes  foins  la  perfection 
quelles  eft   Vénus  «  Uranie   ou     de  l'Univers. 
Cilefle,  Cette  De'effe  eft  prife 

A  2 
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4      V  ART    DE    PEINDRE. 

Ce  Concours  de  tes  dons,  cet  Accord,  cet  Enfemblc; 
Objet  des  goûts  divers,  centre  qui  les  raflemblc , 
Immortel  attribut  de  la  Divinité , 
Dont  l'effet  eft  l'amour ,  &  le  nom  la  Beauté.  (2) 

C'eft  toi  qui  la  répands  fur  la  Nature  entière: 
Chaque  jour,  fur  le  char  du  Dieu  de  la  lumière, 
Elle  embrafe  les  Cieux,  &  colore  les  Airs; 
L'œil  étonné  l'admire  au  vaftc  fein  des  Mers: 
Elle  naît  fous  nos  pas,  une  fleur  la  recelé; 
De  chaque  être  elle  emprunte  une  forme  nouvelle  ; 
Et  pour  la  reproduire  encor  fous  mille  traits, 
Tu  veux  que  les  mortels  imitent  tes  attraits. 

De-là  ces  nobles  foins,  ces  efforts  pour  l'atteindre, 

Ces  talens  enchanteurs ,  l'Art  des  vers ,  l'Art  de  peindre  : 

Tu  les  créas  pour  nous,  ô  célefte  Vénus! 

C'eft  à  toi  d'expliquer  leurs  fecrets  peu  connus  : 

Qu'aux  charmes  de  ta  voix,  qu'aux  accords  de  ta  lyre, 

La  Paix,  l'heureufe  Paix  reprenne  fou  empire; 

En- 

(2)  Il  s'agit  ici  de  la  beauté  univerfel  .qu'excite  la  perfec- 

en  général  ,  regardée  comme  tion ,  par-tout  où  elle  fe  laiftè 

perfection  ;   l'amour  qui    en  appercevoir, 
eft  l'effet  ,   eft  ce  fentiment 
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Enchaîne  la  Difcorde;  &  qu'au  fond  des  Enfers, 

Le  Démon  des  combats  gémilTe  dans  les  fers  : 

Calme  les  Dieux  armés ,  &  la  foudre  qui  gronde  : 

D'un  feul  de  tes  regards  fais  le  bonheur  du  Monde. 

Et  s'il  eft  un  féjour  digne  de  tes  bienfaits , 

Daignes  fur  ma  Patrie  en  veifer  les  effets. 

Dans  ces  climats  chéris,  où  j'ai  pris  la  naiffance, 

Etablis  à  jamais  ton  culte  &  ta  puiiïance; 

Guide  un  Peuple  iuconftant  qui  né  pour  t'adorer , 

Docile,  mai:  léger,  fe  plaie  à  s'égarer: 

C'eft  à  toi  de  brifer  un  joug  qui  l'humilie., 

U.i  monftre  féduifant  qu'enfante  la  folie , 

Qu'entraîne  le  caprice,  &  que  le  peuple  fuir, 

Qui  dans  un  môme  infiant  meurt  &  fe  reproduit: 

La  Mode,  objet  des  foins  de  l'oifive  ignorance, 

Ufurpe  tes  honneurs ,  énerve  ta  puiffance  : 

Viens  diflîper  l'erreur;  que  nos  yeux  foient  ouverts j 

Que  la  raifon  ,  le  goût,  régnent  dans  l'Univers. 

Mais,  tu  m'entends:  déjà  ton  fouille  qui  m'anime. 
Fait  plier,  fous  le  fens,  la  cadence  &  la  rime, 

A3  Tu 
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Tu  conduis  mon  efprit;  &  ce  n'eft  plus  ma  voix, 
C'eft  toi-même ,  Vénus ,  qui  vas  di&er  des  loix. 

Vous  qu'un  fecret  defir  d'imiter  la  Nature, 

Dans  l'empire  des  Arts,  attache  à  la  Peinture: 

Vous,  qui  brûlez  d'offrir  à  mes  yeux  fatisfaits, 

Les  formes,  les  couleurs,  les  plans  &  les  effets; 

D'un  penchant  qui  vous  flatte  examinez  la  fource  ; 

Le  defir ,  fans  talens ,  offre  peu  de  reflburce  : 

Il  faut  être  né  Peintre;  &  ce  don  précieux, 

Comme  celui  des  Vers,  eft  un  préfent  des  Cieux. 

De  l'Art  que  vous  fuivez  la  carrière  eft  iminenfe: 

Ofez  la  mefurer  :  tout  eft  en  fa  puiflànce. 

Par  fon  génie  a<5tif  embraffant  l'Univers, 

L'Artifte  fe  fouraet  les  Elémens  divers; 

Des  Temples,  des  Palais  il  perce  les  myfteres; 

Surprend  les  pallions,  fonde  les  caractères, 

Honore  les  vertus ,  &  confacre  les  traits 

Des  Héros ,  dont  l'Hiftoire  éternife  les  faits. 

C'eft  à  ces  grands  objets  que  s'efforce  d'atteindre 

Celui  qu'un  penchant  noble  entraîne  à  l'Art  de  peindre: 

Avec 


CHANT    PRE  M  1ER.         t 

Avec  choix  il  parcourt  les  annales  des  temps  (3); 
Au  récit  des  vertus ,  des  exploits  eclatans , 
Il  s'émeut,  il  s'euflamme  :  un  célefte  délire 
Réalife  à  fes  yeux  chaque  trait  qu'il  admire  : 
Il  voit  tout  exifter;  &  nouveau  créateur, 
De  l'Art  qui  le  contraint  accufe  la  lenteur. 

Mais,  ce  n'eft  pas  aflez  que  fier,  naïf  ou  tendre, 
Le  fentiment  l'arrête  au  fuje::  qu'il  doit  prendre: 
Le  génie  éveillé,  lorfque  le  choix  eft  fait, 
Doit  fe  l'approprier,  créer  l'ordre  &  l'effet.; 
Des  objets  bien  conçus  fixer  la  juite  place  ; 
Leur  donner  à  propos  &  la  force  &  la  grâce  ; 
Et  pour  les  animer,  s'éievant  jufqu'aux  Dieux, 
Ravir  le  feu  facré  renfermé  dans  les  Cieux. 

Ce  n'eft  pas  tout  eucor;  il  faut  que  l'entrepiife 
A  des  moyens  preferits,  aux  règles  foit  foumife: 

Le 

(3)  Quoiqu'il   n'y   ait  pas  qui  contribue  le  plus  à  enri- 

de    genre    dans  l'Arc  de  la  chir  cet  Art ,  6c  qui  deman- 

peinture  qui  n'ait  un  mérite  de  le  plus  de  g^nie  Se  de  coa- 

recommandable,  cependant  le  noiflances. 
genre  de  l'Hiftoire  eft  celui 
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Le  Tableau  qu'a  penfé  l'efprit  trop  plein  de  feu, 
De  l'Artifte  éclairé  n'a  pas  toujours  l'aveu. 

L'Invention  eft  double  ;  &  par  des  loix  aufteres , 
La  pratique  de  l'Art  foumet  à  Tes  myfteres 
Le  Poëte  qui  veut,  la  palette  à  la  main , 
Enfanter  à  nos  yeux  ce  qu'il  fent  de  divin. 

Des  deux  Inventions ,  dans  l'ordre  didactique, 
L'une  eft  donc  pïttorefque,  &  l'autre  eft  poétique. 
Pour  fe  produire  aux  fens ,  toutes  deux  ont  recours 
A  l'accord  des  couleurs,  des  ombres  &  des  jours; 
Et  le  ton  nuancé  n'obtient  fa  jufte  place, 
Qu'en  fuivant  les  contours  que  le  Deftèin  lui  trace. 

Le  Deflein  a  pour  but  d'imiter,  par  le  Trait , 

La  forme  qu'à  notre  œil  préfente  chaque  objet. 

Qu'au  reflet  d'une  eau  pure  il  doive  la  naiflance; 

Ou  que,  pour  adoucir  les  regrets  de  l'abfence, 

La  tendre  Dibutade  (4),  inftruite  par  l'Amour, 

D'une  ombre  paflagere  ait  fixé  le  contour; 

Qu'im- 
(4)  Dibutade,  fille  d'un  Po-     fcmblance ,  en  fuivant  avec  un 
tier   de   terre  ,  voyant ,  à  re-     charbon  la  forme   des   Traits 
grec,  fon  amant  prêt  à  fe  fe'-     que  fon    ombre    repre'fentoic  , 
parer  d'elle  ,  en  tra^a  h  ref-     fur  un  mur. 
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Qu'importe  au  jeune  Artifte  une  recherche  vaine! 
Formez  vos  yeux ,  réglez  votre  main  incertaine  : 
Defiinez,  effacez,  &  defïïnez  encor; 
Qu'un  travail  aiîîdu  prépare  votre  elfor; 
Qu'il  aide  à  fupporter  la  longue  tyrannie 
Qu'exerce  le  DeiTein  même  fur  le  génie. 

De  la  partie  au  tout  il  exifte  un  accord  ; 
Les  membres  ont  entre  eux  un  mutuel  rapport, 
VEnfemble  des  objets  eft  leur  forme  prefcrkej 
L'œil  jufte  l'apperçoit,  l'œil  exercé  l'imite; 
Et  le  crayon  léger,  pour  en  fixer  l'effet, 
Rend,  par  un  trait  précis,  cet  Enfemble  parfait. 

Il  eft,  n'en  doutez  point,  il  eft  un  caractère, 
Un  beau  fimple  &  frappant  que  l'artifice  altère: 
Heureux  qui  le  faifit!  il  (ait  l'art  de  charmer: 
Mais  qu'on  le  fent  bien  mieux ,  qu'on  ne  peut  l'exprimer  ! 

L'Egypte,  en  fes  travaux  induftrieufe  &  fage, 
De  ces  fimples  beautés  jadis  traça  l'image: 
De  ce  Peuple  inventeur  les  foins  laborieux , 
Imparfaits  cependant ,  n'ont  tranfmis  à  nos  yeux 

A  5  Que 
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Que  l'ébauche  d'un  Art,  qu'en  fon  fein  il  vit  naître: 
Un  Peuple  plus  heureux  le  fit  ce  qu'il  doit  être. 
Le  Grec  chéri  des  Dieux ,  admiré  des  mortels , 
Aux  Arts,  comme  aux  Vertus,  éleva  des  autels. 
On  vit  Corinthe,  Athene,  Ephefe,  Sycione, 
Des  taleus  ennoblis  difputer  la  couronne  ; 
Et  ces  rivaux  fameux,  de  la  Nature  épris, 
Apelles,  Paufias,  Parrafius,  Zeuxîs, 
Par  les  travaux  divins  qu'ils  furent  entreprendre, 
Iliuftrer  à  jamais  le  fiecle  d'Alexandre. 

Cependant,  ô  rigueur  des  deftins  ennemis! 
Le  temp*  aveugle  &  fourd,  à  qui  tout  t&  fournis, 
Outragea  fans  refpeél  ces  fameufes  merveilles: 
Leur  nom  feul  attelle  frapperoit  nos  oreilles  ; 
Ils  n'exifteroient  plus  ces  chef-d'ceuvres  humains, 
Si  le  luxe  des  Grecs  n'eût  féduit  les  Romains. 

Mais,  par  fes  grands  exploits  de  l'Univers  mattrefTe. 
Rome  envia  les  fruits  que  cultivoit  la  Grèce. 
Les  talens  aiïervis  captivant  leurs  vainqueurs, 
Du  Romain  belliqueux  adoucirent  les  moeurs  : 

Chcî 
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Chez  un  Peuple  étranger  qu'avoient  dompté  fes  armes, 
Des  plaifirs  de  l'efprit  il  reconnut  les  charmes. 
Voluptueux  alors,  pour  tromper  Tes  loifirs, 
Il  fit  fervir  les  Arts  aux  foins  de  fes  plaifirs. 

Ces  trois  filles  des  Cieux,  l'utile  Architecture, 
La  Mufe  que  je  chante,  unie  à  la  Sculpture, 
Par  des  Artiftes  Grecs  rétablis  dans  leurs  droits, 
A  Rome  triomphante  impoferent  des  loix  ; 
De  Palais  mieux  ornés  montrèrent  des  exemples; 
De  Dieux  mieux  fabriqués  repeuplèrent  les  Temples: 
Jupiter  au  vulgaire  impofa  par  fes  traits  ; 
Vénus  eut  plus  d'encens,  Iorfqu'elle  eut  plus  d'attraits: 
Et  le  Romain  inftruit,  riant  d'un  vain  hommage, 
Adora  moins  le  Dieu ,  qu'il  n'admira  l'image. 

/près  ces  jours  brillans  du  fiecle  des  Céfars, 
C'n  vit  dégénérer  les  Vertus  &  les  Arts. 
Ces  fiers  mortels  plies  au  joug  de  l'efclavage , 
Des  vices  effrénés  éprouvant  le  ravage , 
Se  virent  entraînés,  par  la  perte  des  mœurs, 
Des  Arts  à  l'ignorance,  &  du  Crime  aux  malheur?. 
A  6  Enfin, 
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Enfin,  fous  fes  Tyrans  dégi  ad  Je,  avilie, 
A  Ton  fort  malheureux  lorfque  Rome  alTervie 
Fut  en  proie  aux  erreurs,  au  défordre,  aux  forfaits, 
Le  Nord  lança  la  foudre ,  &  vengea  ces  excès. 
Une  foule  barbare,  avide  de  carnage, 
Sur  les  vainqueurs  du  Monde  aflbu vidant  fa  rage, 
Sous  leurs  Palais  détruits  accabla  ces  mortels, 
Et  leurs  Arts ,  &  leurs  Dieux ,  fous  leurs  propres  autels. 
Mufes,  filles  du  Ciel,  ô  Mufes  dont  les  charmes, 
Dont  le  pouvoir  divin  ditïïpent  nos  allarmes; 
Comment,  loin  des  horreurs  de  ces  funeftes  lieux, 
N'avez-vous  pas  repris  votre  eflor  vers  les  Dieux  ! 
Comment  de  nos  fureurs  innocentes  victimes, 
N'avez- vous  pas  livré  l'homme  en  proie  à  les  crimes! 
Ma^s  vous  aviez  prévu  des  fiecles  plus  heureux  : 
Des  Princes  bienfaifans  dévoient  combler  vos  vœux. 
Vous  vîntes  enlever,  à  l'aide  des  ténèbres, 
Au  foldat  deftructeur  ces  chef-d'œuvres  célèbres  ; 
Tréfors  que  Raphaël ,  avide  de  fuccès , 
Déterra  pour  guider  fes  rapides  progrés; 

Lorf 
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Lorfeu'o.ant  pénétrer  dans  des  cavernes  (ombres, 

Dj  la  Grèce  &  de  Rome  il  évoqua  les  ombres. 

Ardues  qui  craignez  de  marcher  au  hafard , 

Confultez,  comme  lui,  ces  Maîtres  de  votre  Art. 

Puifez  dans  leurs  travaux  cette  grandeur  des  formes, 

Ces  grâces ,  ces  beautés  au  vrai  toujours  conformes  ; 

Ces  contours  exprefiifs,  fans  être  exagérés, 

Et  ces  jtilles  rapports  connus  &.  démontrés. 

A  la  figure  entière  il  faut  dans  fa  portée, 

De  fa  tète  huit  fois  la  grandeur  répétée. 

C'cH  ainfi  qu'Apollon,  F  oracle  des  Beaux -Arts, 

Le  prefcrit  à  f  Artifte,  en  charmant  fes  regards. 

Ainfi,  lorfque  Venus  (5),  dans  Florence  admirée. 

Permet  de  Tes  beautés  l'étude  comparée; 

Pour  fixer  ces  calculs  que  l'Art  ofe  exiger 

Elle  olTre  à  vos  regards ,  ce  qu'au  fameux  Berger 

Elle 

(jVLa  Statue  antique  con-  pelie'e  "Belvédère  ,   dont  il  eft 

Due  fous  le  nom  de  Vénus  de  fait  mention   deux  vers  plus 

Médlcis,  qu'on  voit  à  Floreu-  haut  ,  ravilîent  tous  ceux  qui 

ce,  8c  celle  d'Apollon  qui  fe  les  examinent,  &  font  le  dé» 

conferve  àRonie  dans  la  par-  fefpoir  de   ceux  qui  les    ce» 

tie  du  Palàs  du  Vacican  ,  ap-  picnt. 

A  7 
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Elle  montra  d'attraits,  pour  affurer  fa  gloire  , 
Lorfqu'à  fa  beauté  feule  elle  dût  la  viftoire. 

Les  deux  bras  donneront,  étendus  fans  efforts, 
Une  largeur  égale  à  la  longueur  du  corps. 
N'allez  pas  cependant  à  cette  exactitude 
Borner  de  l'art  du  Trait  la  difficile  étude. 
Par  des  calculs  précis  VEnfemhte  confirmé , 
S'il  n'eft  point  élégant,  n'eft  qu'à  demi  formé. 

Voyez,  par  cent  détours,  dans  la  plaine  fleurie, 
Serpenter  le  ruifleau  qui  baigne  une  prairie. 
Confidérez  la  flamme,  alors  qu'un  doux  zéphir 
A  ion  fouffle  la  faii  mollement  obéir, 
Du  contour  élégant  c'eft  la  fidelle  image: 
Grâces,  qui  peut,  fans  vous,  en  acquérir  l'nfage ! 

Sacrifiez,  Artifte,  aux  trois  divines  Sœurs: 
Vous  féduîrez  les  fens,  vous  toucherez  les  cœurs. 
Mais  il  faut,  avant  tout,  par  des  foins  plus  aufteres, 
De  nos  refîbrts  fecrcts  dévoiler  les  myfteres; 
Sur  la  Nature  même  établir  le  vrai  Beau , 
Et  de  PAnaromie  emprunter  k  flambeau. 

Le 
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Le  fcalpel  à  la  main,  voyons  ce  que  renferme, 
Sous  fou  léger  tiflu,  le  plus  fin  épiderme. 
Démontons  ces  leviers ,  dont  nos  efprits  fubtils 
Règlent  les  mouvemens;  démêlons  tous  ces  fils, 
Que  leur  combinaifon ,  que  leur  force  deftine 
A  faire,  au  gré  des  fens,  mouvoir  notre  machine. 
Par  fon  infertion  à  l'os  le  mufcle  eft  joint , 
Nos  mouvemens  réglés  partent  tous  de  ce  point. 
Le  mufcle  contracté  leur  donne  la  naifftnce: 
Des  efprits  réunis  la  mobile  puifiance 
Le  gonfle ,  &  l'accourcit  du  tiers  de  fa  longueur? 
Sa  forme  prononcée  exprime  la  vigueur. 
Rendu  moins  apparent,  voyez  comme  l'antique, 
Dans  un  corps  délicat ,  le  dérobe  &  l'indique. 
Tel  on  voit  de  Vénus  le  corps  fouple  &  liant 
Offrir  le  doux  afpeéï  d'un  contour  ondoyant  ; 
Tandis  que  du  Dieu  Mars  la  moindre  fibre  exprime 
Et  la  force,  &  l'audace,  &  le  feu  qui  l'anime. 

Mais,  de  l'Anatomie  éludant  le  fecours, 
Oftz-vous  murmurer ,  &  par  de  vains  détours, 


ESEK 
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A  fa  profonde  étude  oppofer  pour  obftacle, 
Le  dégoût  ou  l'horreur  que  produit  Con  fpeftacle  ? 
Hé  bien,  fuyez  la  peine  :  à  votre  aveugle  main, 
Efclave  du  hafard ,  foumettez  le  Deflein. 
Profanez  le  Talent ,  altérez-en  la  fource  j 
Et  qu'un  portrait  obfcur,  votre  unique  reiïburce , 
Ou  d'un  char  bigarré  les  fantafques  panneaux 
Soient  le  champ  glorieux  de  vos  heureux  travaux. 

Chez  un  Peuple  léger ,  le  caprice  &  la  mode 
Tracent  au  mauvais  goût  un  fentier  trop  commode. 
L'Artifle,  au  faux  éclat  d'un  fuccès  pafTager, 
S'y  précipite  en  foule,  &  s'y  lahTe  engager. 
Voyez  s'évanouir  cette  foule  trompée. 
Loin  d'elle,  ofez  franchir  une  route  efcarpée. 

A  peine  aurez-vous  fu  la  ftrutture  des  corps, 
Mefuré  chaque  membre,  &  fondé  fes  rclToits ; 
Qu'un  compas  à  la  main,  &  la  règle  pour  guide, 
Il  faudra,  s'arrêtant  fur  les  traces  d'Euclide, 
Démontrer  à  quel  point  la  difknce  des  lieux 
Déguife,  en  nous  trompant,  les  objets  à  nos  yeux. 


Vu 
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Du  Géomètre  exaft  que  la  main  rae'thodique 
D'un  travail  trop  aride  abrège  la  pratique. 
Ii  fait  d'un  plan  donné,  connoiilant  les  grandeurs, 
De  l'effet  perfpedif  calculer  les  erreurs; 
Fixer ,  dans  un  corps  rond,  ce  qui  doit  être  fombre, 
Ce  qu'il  reçoit  de  jour,  ce  qu'il  portera  d'ombre, 
En  fuppofant  un  point,  d'où  vous  ferez  partir 
Les  rayons  dont  l'effet  doit  vous  aiïujettir. 

Qu'au  milieu  de  ces  foins ,  un  goût  toujours  aimable 
Vous  montre,  en  chaque  objet,  un  afpect  favorable. 
Le  crayon  délicat  qu'un  heureux  choix  conduit, 
Dérobe  fes  défauts  au  regard  qu'il  féduit. 

D'un  raccourci  bizarre,  effort  de  perfpective, 
Jlazardez  rarement  l'ingrate  tentative. 
Il  faut  être  compris  fans  démonftration  : 
Un  choix  mal  entendu  détruit  l'illufion. 
Vous  vouliez  m'étonner  :  le  fuccès  eft  contraire: 
Il  vous  en  eût  coûté  moins  d'effort  pour  me  plaire. 

Ma  Mufe  cependant  ne  prétend  point  ici, 
D'un  Art  fait  pour  tromper ,  bannir  le  raccourci. 

Quel- 
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Qaelqu' objet  qu'on  imite ,  i!  y  trouve  fa  place. 
Tout  corps  horizontal  raccourcit  fa  furface,- 
Et  cet  afpeft  trompeur,  qui  reflerre  les  plans, 
Les  unit,  les  confond,  les  rend  moins  apparens. 
Il  faut,  pour  retracer  ce  jeu  de  la  Nature, 
Que  les  yeux  fatisfaits  approuvent  fimpofture. 

Mais,  pour  exécuter  un  û  hardi  projet, 
Si  pour  fixer  f  efpace ,  il  faut  avec  le  Trait 
Exprimer  auffi  l'air,  qui  feul  de  la  diftance 
Décide  à  nos  regards  la  diverfe  apparence , 
Quel  moyen  prendrez- vous?  Quel  ell  votre  recours? 
Quel  Dieu  vous  prêieia  fou  utile  feeours? 
Le  Dieu  qui  parcourant  fa  brillante  carrière, 
Colore  l'Univers  &  répand  la  lumière. 

Mais ,  prête  à  dévoiler  ces  effets  éclatans , 
Pour  un  infiant,  ma  Mufe,  interrompez  vos  chants. 

Fin  du  premier  Chaut. 


S  El 


SECOND    CHANT. 


LA    COULEUR. 
J'ai  ctfANTn'  le  Deffein:  Vénus  étoit  mon  guide; 
Et  c'efl:  par  fon  fecours  que,  fur  ce  fonds  aride, 
J'ai,  d'une  main  tremblante,  ofé  femer  des  fleurs: 
Je  vais  chanter  aufïï  le  charme  des  Couleurs. 
De  leur  illufion  intariflable  fource , 
Aftre  qui  les  répands,  viens  diriger  ma  courfe: 
Apprends-moi ,  Dieu  brillant ,  comment  du  haut  des  airs 
Chaque  jour ,  à  mes  yeux,  tu  produis  l'Univers; 
Comment,  à  chaque  initant,  par  un  nouveau  miracle, 
Des  objets  éclairés  tu  changes  le  fpedtacle  : 
Et  ne  t'offenfes  pas,  fi  l'Art  audacieux 
S'clevant  jufqu'à  toi,  veut  s'égaler  aux  Dieux. 

L'Ar- 
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L'Aniile,  en  colorant,  doit,  Car  nnefurface, 
Imiter  la  lumière ,  &  peindre  aux  yeux  l'efpnce. 
Cependant,  fi  Ton  doit,  pour  former  des  accords, 
Analyfer  les  fons,  pénétrer  leurs  rapports: 
Si ,  dans  chaque  Science ,  il  eft  une  méthode 
Qui  trace ,  par  degrés ,  une  route  commode  : 
A  l'ordre  didactique  afl'erviflaut  ma  voix, 
De  principe  en  principe  établirons  des  Loix. 

L'A  (Ire  de  la  lumière  eft  la  fource  infinie 
Du  rythme  pittorefque,  &  de  fon  harmonie: 
Far  l'effet  des  rayons  qu'il  lance  dans  fon  cours, 
Tour  objet  offre  aux  yeux  des  ombres  &  des  jours. 
Cependant,  chaque  corps  marqué  de  jour  &  d'ombre  f 
Porte  en  foi  fa  couleur: elle  eft  brillante  ou  foinbre; 
La  lumière  en  accroît  l'éclat  &  le  degré; 
Mais  la  couleur  eft  propre  à  l'objet  éclairé. 

Votre  Art  vous  preferit  donc  ces  deux  loix  principales  : 
Imitez,  en  peignant,  &  les  couleurs  locales, 
Et  ce  parfait  accord  qu'aux  objets  différais 
Le  jour  ou  l'ombre  donne ,  en  raifon  de  leurs  plans. 

Le 
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Le  rayon  dans  fa  marche  &  pronipie  &  régulière 
Doit,  fous  un  angle  égal,  réfléchir  fa  lumière: 
Ce  principe  établi  devient  un  guide  fur, 
Et  votre  Art  lui  donna  le  nom  de  Clair-obfcur» 
Ce  que  cette  loi  fnnple  a  droit  de  vous  prefcrire , 
Pour  l'ajouter  au  trait,  deux  tons  peuvent  fuffire; 
Le  blanc  indiquera  les  jours  de  chaque  objet, 
Et  des  ombres  le  noir  imitera  l'effet. 
Du  rayon  de  lumière  obfervez  l'incidence, 
De  l'angle  qu'il  décrit  fuivez  chaque  nuance;  ; 
Fixez-en  les  degrés  \  dilïhiguez  par  ces  foins , 
Et  les  corps  les  plus  clairs,  &  ceux  qui  le  font  inoins. 

Des  objets  éloignés  confîdérez  la  teinte: 
L'ombre  en  eft  adoucie,  &  la  lumière  éteinte. 
Vous  rafTemblez  envahi  tous  vos  rayons  épars; 
Le  but  trop  indécis  échappe  à  vos  regards  : 
Le  terme  qui  les  fixe  a-t-il  moins  d'étendue? 
Chaque  nuance,  alors  un  peu  moins  confondue, 
Développe  à  vos  yeux ,  qui  percent  le  lointain  , 
D'un  Clair-obfcur  plus  net  l'effet  moins  incertain. 

D'un 
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D'un  point  plus  rapproché ,  vous  diftinguez  des  mafles  5 
Votre  œil  plus  fatisfait  mefure  des  furfaces. 

Déjà  près  du  foyer,  les  ombres  &  les  jours, 
Se  foumettant  au  trait,  décident  les  contours  ; 
Enfin,  plus  diaphane,  en  un  court  intervalle, 
L'air  n'altère  plus  rien  de  la  couleur  locale: 
Vous  la  recevez  pure  ,  &  vous  voyez  alors 
Ce  vif  éclat  des  tons,  l'objet  de  vos  efforts. 

C'efl  ainfi  que  formant  l'ordre  de  fes  ouvrages , 
La  Nature  a  tout  joint  par  les  plus  fins  paffages  : 
Toujours  d'un  genre  à  l'autre  on  la  fent  parvenir, 
Sans  jamais  en  voir  un  commencer  ou  finir; 
Le  terme  eft  incertain,  le  progrès  infenfible: 
Nous  voyons  le  tilTu ,  la  trame  eft  invifibie. 

Tel  eft  l'ordre  des  corps  :  tel  fe  montre  à  nos  yeux 
Des  effets  nuancés  l'accord  harmonieux. 
La  lumière  docile  à  la  loi  qui  l'entraîne, 
D'une  diftance  à  l'autre  établit  une  chaîne. 
Chaque  ton  de  couleur  à  nos  regards  offert, 
Dans  celui  qui  le  joint ,  fe  confond  &  fe  perd. 

Mais, 
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Mais,  quelle  eft  de  ces  tons  l'origine  iimmortelle? 
C'efl:  cet  Aftre  brûlant ,  qui  fans  celle  é'tincelle. 
Des  faifceaux  de  rayons ,  de  fon  difque  émanés, 
OiTrent,  en  le  brifant,  à  nos  yeux  étonnés 
De  fept  tons  primitifs  les  couleurs  aflbrties , 
Et  de  ces  tons  mêlés  les  douces  fympathies. 
Voyez-les  tous  briller  dans  cet  arc  radieux , 
Dont  l'éclat  réfléchi  peint  la  voûte  des  Cieux. 
Voyez  les  obéir  au  (avant  méchanifme 
De  f  immortel  Newton  qui  les  fournit  au  Prifme  : 
Ou  plutôt ,  refpeftant  ces  fublimes  fecrets , 
Ignorez  leur  effence ,  &  peignez  leurs  effets. 

En  moyens  différais  l'art  des  couleurs  abonde;  . 
Il  ptiife  Çqs  tréfors  dans  l'un  &  l'autre  Monde. 
Les  plantes,  les  cailloux ,  les  terres,  les  métaux 
Se  difputent  le  droit  d'émailler  vos  Tableaux. 

N'allez  pas  cependant,  féduits  par  l'apparence, 
Sur  un  charme  trompeur  fonder  votre  efpérance: 
Un  brillant  paffager,  qui  bientôt  fe  détruit, 
D'un  choix  mal  entendu  trop  fouvent  eft  le  fruit. 

Du 
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Du  règne  végétal  craignez  l'éclat  perfide  : 
Le  minéral  enfante  un  coloris  folide. 
Il  ferable  que  de  l'un  les  fragiles  couleurs 
Recèlent  un  ferpent  fous  leurs  brillantes  fleurs: 
Un  plus  durable  accord  naît  de  l'autre  principe; 
A  fa  folidité  la  couleur  participe; 
Le  foin  de  votre  nom  doit  vous  la  faire  aimer. 
Le  temps  que  la  Nature  employé  à  la  former, 
Vous  éft,  pour  l'avenir,  garant  de  fa  durée. 

Créez  donc  de  lapis  une  voûte  azurée; 
Qu'un  cinabre  éclatant  emprunté  du  métal, 
DtfVrngue,  s'il  le  faut,  votre  objet  principal: 
Que  l'ocre  &  l'outremer,  mêlés  dans  vos  feuillages  ; 
Confervent  la  beauté  de  vos  frais  païfages; 
Et  qu'en  les  colorant,  votre  prudente  main 
Les  préferve  avec  foin  du  dangereux  orpin. 

Ainfi,  par  fon  flambeau,  l'expérience  utile 
Guide  &  foutient  les  pas  de  l'Artifte  docile. 
Nés ,  par  un  fort  heureux  ,  dans  un  fiecle  éclairé , 
Vous  jouiflez  d'un  champ  fertile  &  labouré. 
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Des  Sciences ,  des  Arts  la  gloire  répandue 
Réunie  leurs  efforts ,  accroît  leur  étendue. 
Pour  fe  prêter  la  m  .in ,  on  les  voit  fe  chercher  ; 
Et  leur  progrès  commun  fert  à  les  rapprocher. 

Combien ,  depuis  le  fiecle  où  l'on  vit  la  Peinture 
Renaître  en  Italie,  &  germer  fans  culture; 
Combien  a-t-il  fallu,  dans  cet  inculte  fond, 
Travailler ,  avant  vous ,  pour  le  rendre  fécond! 

Rappelions  cet  inftant  :  ce  fut  la  Grèce  encore, 
Qui  des  Arts  obfcurcis  nous  ramena  l'aurore.  ,i 

Cymabué  (i),  dit-on,  de  quelques  Grecs  errans 
Reçut, comme  un  dépôt, les  Beaux-Arts  expirans. 
Mais  quel  étoit  ators,  d'une  flamme  immortelle, 
Ce  rayon  prefque  éteint,  cette  foibie  étincelle? 

Le 

i)  Les  Guerres  continuel-  cle,  reçut, dit-on,  de  quelques 

qui  défolerent  l'Italie  ,  a-  Grecs.ce  germe  précieux, qui 

voient  détruit  les  Beaux- Arts;  bien-tôt  après  porta  desfruits, 

trifte   révolution    dont  on  ne  lorfque  Léonard  de  Vinci,  né 

voit  dans  l'Hiftoire  que  trop  vers  le  milieu  du  quinzième 

d'exemples!  Après  mille  ans  fiecle,  joignit  aux  charmes  de 

de  barbarie  ,  Cymabué  ,  né  à  la  pratique  les  études  profon- 

Fbrence  dans  le  treizième  fie-  des  de  la  plus  favante  théorie 

B 
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Les  enfans  égarés  d'Apelle  &  de  Zeuxis 

N'avoient  plus  rien  du  fang  dont  ils  étoient  fortis. 

L'Art  de  peindre  réduit  au  talent  méchanique 

De  former  quelques  traits  dans  une  Mofaïque, 

Etoit  un  foible  plant  qui  devoit  recevoir 

Une  heureufe  culture,  en  changeant  de  terroir. 

Florence  en  prit  le  foin;  &  d'un  précieux  germe 

Les  Médicis  hâtant  la  faifon  &  le  terme , 

Méritèrent,  pour  prix  de  leurs  juftes  bienfaits, 

Un  nom  trop  célébré ,  pour  s'éteindre  jamais. 

On  vit  paroître  alors  de  nouveaux  phénomènes, 

Des  Artiftes  divins ,  &  d'illuflxes  Mécènes. 

Michel-Ange,  à  Florence,  à  trois  Arts  à  la  fois 

Di&oit,  fous  Médicis,  fes  fouveraines  loix; 

Et  Léon  dix  voyoit,  du  haut  du  Capitole, 

Raphaël  cimenter  fon  immortelle  Ecole; 

Lorfque  François  premier,  Roi  digne  d'être  heureux 

Tint  Léonard  mourant  dans  fes  bras  généreux. 

Voyez,  dans  les  Déferts,  une  fimple  fontaine 

S'échapper  d'un  rocher,  ferpenter  dans  la  plaine, 

S'ci: 
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S'enrichir  en  Ton  cours,  &  divifant  Ces  eaux, 
Nous  prodiguer  Tes  biens  par  cent  &  cent  canaux: 
Telle  0:1  vit  des  Beaux-Arts  la  fource  renaiflante 
Se  répandre  en  fecret,  devenir  abondante, 
Fertilifer  l'Europe;  &,  partageant  fou  cours, 
Des  Ecoles  (2)  former  la  gloire  &  le  concours. 

Dieu  des  Arts,  entretiens,  au  fein  de  ma  Patrie, 
Cette  louable  ardeur  par  la  gloire  nourrie, 
Qui  fait  de  tes  fujets,  à  la  vertu  fournis, 
Des  rivaux  généreux ,  jamais  des  ennemis. 

Et  vous,  qu'un  feu  divin  échauffe,  anime,  enfîamc, 
Qu'un  fouffle  envenimé  ne  fouille  point  votre  ame. 

Dans 


(a)  On  entend  par  ce  mot 
Ecole,  une  fuite  d'Artiftes  ha- 
biles, élevés  les  uns  des  au» 
très ,  dans  les  ouvrages  des- 
quels on  reconnoît  quelque  u- 
niformité  de  principes. 

L'Italie  a  eu  l'avantage  &  la 
gloire  de  pofféderà  la  fois  plu- 
sieurs de  ces  illuftres  Colonies 
d'Artiftes,  que  fondèrent  dans 
es  Villes  principales  les  grands 

;nies  qui  ont  immortalife  leurs 
noms  en  ennobliflant  l'Art  de 


la  Peinture  ,  8c  qui  ont  préfi- 
de'  long-temps  après  leur  more 
à  ces  Ecoles,  qu'ils  avoient  fon- 
dées par  l'afcendant  de  leur 
réputation  &  de  leurs  ouvra- 
ges. Les  Ecoles  les  plus  célè- 
bres de  l'Italie  ont  été  l'Ecole 
Romaine ,  l'Ecole  de  Florence, 
celle  de  Boulogne  ,  &  celle  de 
Venife.  Leur  émulation  a  con? 
tribué  à  leur  fuccès  Se  à  leur 
gloire. 

B    2 
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Dans  ces  Bofquets  facrés,  gardés  par  les  neuf  Sœurs, 
tour  vous  couronner  tous,  il  naît  affez  de  fleurs: 
A  Ton  gré  feulement,  Apollon  qui  les  donne, 
S'eft  réfervé  le  droit  d'orner  chaque  couronne. 

Dans  ce  Louvre,  autrefois  féjour  de  nos  Céfars, 
Efl:  un  Temple  fameux  par  le  concours  des  Arts. 
On  y  voit ,  tous  les  ans ,  fufnendant  fon  oirvrage , 
Des  fruits  de  fes  travaux  l'Artifte  offrir  l'hommage. 
Voulez-vous  y  briller  fur  tous  vos  concurrens? 
Voulez- vous  du  Public  fixer  les  yeux  errans? 
Des  grands  effets,  fur-tout,  employez-la  magie; 
Efclave  de  nos  feus, par  eux  famé  eft  régie. 

Mais,  pour  mieux  établir  les  principes  divers 
De  cet  Art  dont  ma  Mufe  ofe  enrichir  fcs  vers, 
Souffrez  qu'elle  préfère ,  aux  agrémens  du  ftyle, 
Du  précepte  concis  la  féchereflc  utile. 

Le  ton  de  la  Nature,  en  un  corps  éclairé, 
Bleiîeroit  les  regards,  s'il  n'étoit  tempéré; 
L'éclat  de  la  Couleur,  fans  un  double  artifice, 
Au-lieu  de  vous  charmer ,  feroit  votre  fupplice. 

Foi 
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[Pour  rendre  cet  éclat  moins  choquant  &  moins  dur, 
Le  Reflet  près  de  nous  s'unit  au  Clair-obfcur; 
Et  des  corps  éloignés, de  diftance  en  diftance, 
Le  plus  ou  le  moins  d'air  dégrade  la  nuance. 

Déjà  je  vous  ai  peint  ce  nuage  fi  doux , 
Que  l'air  paroît  fufpendre  entre  les  corps  &  nous. 
Je  vais  approfondir  ce  mutuel  échange, 
Qui  de  plufieurs  couleurs  ne  fait  qu'un  feul  mélange  ; 
Ce  réjaîlliffement  par  lequel  le  reflet, 
Pour  tout  unir  emprunte  &  prête  à  chaque  objet,     i 

Arrêtez  vos  regards  aux  bords  d'une  onde  pure: 
Le  faula  qui  l'ombrage  y  répand  fa  verdure, 
Et  reçoit,  à  fon  tour,  en  courbant  fes  rameaux, 
L'éclat  d'un  nouveau  jour  reflété  par  les  eaux. 

Sous  un  rideau  de  pourpre,  une  Nimphe  étendue 
Nous  offre,  fur  fes  lys,  la  rofe  répandue: 
Ce  brillant  incarnat  dont  tout  fon  corps  efr.  teint, 
Prendroit  un  autre  accord,  fur  un  fond  plus  éteint. 

C'eft  ainfi  que  l'Artifte,  au  gré  de  fon  génie, 
Peut  de  fon  coloris  varier  l'harmonie, 

B  3  L'ac 
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L'accord  e(t  à  fon  choix  :  mais ,  ce  choix  arrêté , 
Tel  qu'un  Poète ,  il  doit  conferver  l'unité. 
Les  couleurs  de  Tes  fonds ,  l'emprunt  de  fes  lumières , 
De  l'accord  qu'il  choifit,font  les  fources  premières. 
De  ces  points  dont  il  part,  il  doit  tendre  à  Ton  but, 
Et  prévoir  fon  fuccès,  dès  i'inftant  du  début. 
Mais, fi  de  la  Nature  i!  furprend  l'artifice, 
De  ce  vol  précieux  qu'il  nous  cache  l'indice: 
Que  par  fa  négligence  on  ne  découvre  pas , 

Dans  la  route  qu'il  prend ,  la  trace  de  fes  pas. 

Des  reflets  trop  marqués,  des  demi-teintes  dures, 

Des  paflages  heurtés ,  d'imparfaites  ruptures. 

En  dévoilant  aux  yeux  l'art  qui  doit  fe  cacher, 

Bleflent  l'œil  délicat  qui  voudroit  le  chercher. 

Le  Spectateur  jaloux  ne  veut  rien  qui  détruife 

La  douce  iîlufion  ,dont  foname  eft  furprife. 
De  l'air  que  la  couleur  ait  la  légèreté  : 

Que  l'ombre  auffi  l'imite  en  fon  obfcurité. 

L'Ombre  n'a  point  en  foi  de  couleur  fiuguliere; 

C'efl:  la  privation ,  le  défaut  de  lumière  : 

Son 
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Bon  effc;  eft  celui  d'un  voile  tranfparent, 
Qui  fufpendu  nous  rend  Je  ton  moins  apparent. 
Que  votre  ombre,  par-tout,  foit  donc  démine  forte: 
Mais,  foumife  à  fon  plan ,  ou  plus  fombre,  ou  moins  forte. 
De-ià  naît  ce  repos  qui  laifie,  dans  les  clairs, 
Des  plus  vives  couleurs  briller  l'éclat  divers. 

Pour  conferver  aux  tons  ane fraîcheur  aimable, 
Ne  les  fatiguez  point  par  un  excès  blâmable  : 
Si  la  couleur  eft  franche,  elle  en  a  plus  d'attraits, 
Carde  mieux  fon  accord ,  &  ne  change  jamais. 

Du  fini  précieux, de  la  touche  rapide, 
Le  choix  peut  arrêter:  que  la  place  en  décide 
Dans  Feïpace  moins  grand  que  l'œil  voir  de  plus  prés, 
Un  pinceau  carelTé  doit  fondre  tous  les  traits. 
Mais, d'un  vafte  Palais  pour  enrichir  la  voûte, 
Par  un  vol  plus  hardi,  frayez- vous  une  route: 
Trop  de  foin  vous  nuiroit;  &  l'air ,  bien  mieux  que  vous , 
Des  paflages  moins  fins  rendra  les  tous  plus  doux. 

11  eft  un  autre  point  que  je  ne  puis  omettre: 
Des  oppofltions  on  peut  tout  fe  promettre; 

B  4  Câ 
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Ce  font  pour  vos  effets  des  principes  féconds. 
Sachez  bien  oppofer  les  couleurs  à  leurs  fonds. 
Quelquefois  fur  un  plan,  qui  ne  peut  êtrefombre» 
Une  couleur  fenfible  aura  l'effet  de  f  ombre. 
Un  objet  pour  l'accord  n'eft  pas  affez  ombré  : 
Vous  le  rendrez  plus  fourd  par  un  fond  éclairé. 

C'eft  ainfi  que  des  fons  îa  Mufe  enchantereiïe , 
Pour  parler  à  nos  cœurs ,  fait  oppofer  fans  cette  • 
La  fiere  dilïbnance  au  plus  doux  des  accords. 
Les  divers  mouvemens,  les  fons  plus  ou  moins  forts: 
Tout  aide  à  varier  l'effet  de  l'harmonie; 
Tout  a  droit  fur  notre  arae ,  &  tout  fert  au  génie.. 

Et  n'imaginez  pas  que  ma  Mufe ,  au  hazard , 
Place  ici  le  rapport  de  l'un  &  de  l'autre  Art. 
Ils  ont  tous  deux  des  tons,  des  accords, des  nuances; 
Et  leurs  termes  communs  marquent  leurs  reflemblances. 
Un  mode  différent,  dans  des  fujets  divers, 
.  Doit  carattérifer  les  tableaux  &  les  airs. 

Enfin, lorfqu' Apollon,  du  fommet  du  Parnaffe, 
Daigne  iallraire  les  Arts,  par  la  bouche  d'Horace, 

On 
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On  voit  tout  à  la  fois ,  près  du  Muficien , 
Se  former  un  Malherbe ,  &  naître  un  Titien. 
Il  leur  dit:  ô  mes  Fils,  vos  Arts  font  la  Peinture; 
Que  vos  chants ,  vos  accords  imitent  la  Nature. 

Cependant  c'eft  à  vous,  ô  Peintre  ftudieux, 
Qu'elle  aime  à  prodiguer  fes  tréfors  précieux  : 
Souraife  à  vos  defirs,  fans  cefle  complaifante, 
Bile  vous  fuit  par-tout ,  par-tout  elle  eft  préfente. 
Voyez-la  s'embellir  avec  l'Aftre  du  jour: 
Suivez-le  dans  fa  route.  A  peine  de  retour, 
Le  Soleil  qui  renaît  commençant  fa  carrière, 
De  la  jaloufe  nuit  a  franchi  la  barrière , 
Qu'aux  bords  de  l'horizon,  les  coteaux  font  frappés 
De  l'éclat  adouci  de  fes  feux  échappés. 
Des  corps  moins  élevés  les  incertaines  ombres 
Se  mêlent  aux  vapeurs  qui  les  rendent  plus  fombres. 
Quelle  fource  d'accords,  d'effets,  d'illufions, 
Offrent  à  vos  pinceaux  ces  oppofitions  ? 

Imitez  à  propos  le  moment  où  l'Aurore 
Vient  ravir  à  Procris  Céphale  qu'elle  adore. 

B  5  Ceft 
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C'eft  aux  rayons  naifians ,  qu'Hélène  fuit  les  pas 
Du  Berger  qu'ont  féduit  les  funeites  appas: 
C'eft  à  l'aube  du  jour,  qu'une  imprudente  chafle 
Enlevé  un  jeune  amant  à  Vénus  qui  l'embrafle; 
Tandis  que  les  Amours ,  prévoyant  fon  deftm , 
S'affligent  de  le  voir  éveillé  fi  matin. 

Voulez-vous ,  faififiant  un  autre  cara&ere , 
Créer  du  même  inftant  un  tableau  plus  auftere? 
Le  Soleil  vit  fouvenr,  à  Tes  premiers  rayons, 
L'acier  luifant  briller  au  choc  des  bataillons. 
A  peine  il  fe  levoit,  lorfqu'aux  Plaines  d'Arbeiies, 
Un  Héros  moHïbnuoit  des  palmes  immortelles: 
Dans  un  femblable  inîtant ,  Cléopatre  au  trépas 
Dévouoit  un  Guerrier  qui  fuyoit  dans  fes  bras. 
Ce  moment  eft  celui  des  grandes  entreprife?. 
Le  fignal  des  afïauts,  &  l'heure  des  ftirprifes. 
La  lumière  incertaine  &  foible  en  fon  elTor 
Glifle  fur  l'horizon, fans  fe  fixer  encor. 
Que  ces  plans  dégradés  fafTent  valoir  vos  groupes  ; 
Des  combattans  épars  qu'ils  diitinguent  les  troupes  ; 
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Et  fur  le  fer  des  dards,  qu'un  pur  &  vif  éclat 
Faffe  briller  aux  yeux  l'image  d'un  combat. 
Mais,  tandis  que  je  trace  une  efquifîè  légère 
De  l'inftant  où  renaît  l'Aftre  qui  nous  éclaire, 
Son  globe  étincelant  s'élance  dans  les  airs; 
Sous  fes  rapides  pas  les  Cieux  fe  font  ouverts; 
Ils  fe  peignent  d'azur  ;  la  Terre  fe  décore  ; 
A  fes  rayons  dorés  chaque  objet  fe  colore  : 
Il  diffipe  en  tous  lieux  les  relies  de  la  nuit, 
Et  nous  fait  voir  enfin  l'Univers  reproduit, 

Qu'à  de  nouveaux  efforts  cet  inftant  vous  appelle; 
D'un  accord  différent  c'eft:  un  nouveau  modèle. 

Mais  fur-tout  imitez,  copifte  induftrieux , 

Dans  fa  variété  la  lumière  des  Cieux. 

La  fource  de  l'ennui ,  c'eft  la  monotonie  : 

Changez  donc  à  propos  d'effet  &  d'harmonie. 

Choififfez  avec  an  ;  faififfez  tout-à-tour 

Ce  qui  fait  la  beauté  de  chaque  inftant  du  jour. 
Tantôt, pour  nous  féduire, ingénieux  Protée, 

Imitant  du  matin  la  couleur  argentée, 

B  6  Sur 
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Sur  nous  d'un  calme  heureux  verfez  la  douce  erreur. 
Tantôt  pour  exciter  la  crainte  &  la  terreur , 
D'un  funefte  ouragan  peignant  l'horreur  extrême, 
Empruntez  des  beautés  de  ce  défordre  même. 

Mais,  fi  le  Dieu  du  jour,  brillant,  victorieux „ 
Au  milieu  de  Ton  cours ,  reparoît  dans  les  Cieux , 
Refpeftez  un  éclat  que  l'art  ne  fauroit  rendre; 
Ou,  fî  jamais  au  moins  vous  ofez  l'entreprendre, 
Par  un  détour  adroit  fàuvez  fillufion. 
Que  d'un  objet  choifi  finterpofition 
Soit  à  l'art  des  couleurs ,  ce  qu'eft  à  l'éloquence  , 
Faute  d'expreffions ,  l'adroite  réticence. 

Offrirez-vcus  Renaud, dans  ce:  infîant  du  jour, 
Mollement  enchaîné  dans  les  bras  de  l'amour? 
Armide  aura  fait  naître  un  myrthe ,  dont  l'ombrage 
Sur  le  difque  brûlant  forme  un  léger  nuage  ; 
Et  ces  rayons  fi  vifs ,  échappés  au  hazard, 
Pour  fixer  le  moment,  feront  l'effet  de  l'art. 

Plus  fage  en  vos  efforts, d'une  heure  favorable, 
Voulez -vous  emprunter  un  coloris  aimable, 


U 
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Le  Soleil  qui  defcend,  va,  fenfible  à  vos  vœux, 
Vous  former  des  effets  larges  &  lumineux. 
Les  ombres  &  les  jours,  à  vos  defirs  dociles, 
Rendront, en  s'étendant,  les  mafTes  plus  faciles. 
Dans  ce  moment  choifi,  l'ombre  a  plus  de  fierté, 
La  couleur  plus  d'éclat,  &  tout  eït  reflété. 

Tout  fe  ranime  auflî.  D'une  chaleur  brûlante 
On  ne  fent  plus  alors  l'influence  accablante. 
La  fraîcheur,  qui  renaît  au  réveil  des  Zéphirs, 
Diflipe  la  langueur,  &  rappelle  aux  plaifirs. 
De  Bacchus,par  des  jeux,  célébrant  les  conquêtes, 
La  Bacchante  choifit  cet  inftantpour  fes  fêtes; 
Et  l'heureux  Titien,  ce  favori  des  Dieux, 
Dans  fes  tableaux  divins ,  le  retrace  à  vos  yeur. 

Artiftes  qui  brûlez  d'égaler  la  Nature, 
Confultez,  fur  votre  Art,  ce  Dieu  de  la  Peinture. 
Recevez  de  fes  mains  un  fil,  dont  le  fecours 
De  ce  Dédale  obfcur  démêle  les  détours. 
Envahi  de  Cqs  leçons  j'enrichis  cet  Ouvrage. 
Un  feul  de  fes  tableaux  en  contient  davantage. 

%  7  Les 


33        L'ART    D  E    PEINDRE. 

Les  préceptes  favans  que  fa  main  a  tracés , 
Si  vous  les  lifez  bien ,  vous  initruiront  allez. 
Confultez-les.  Et  vous,  Mufe,  dans  la  carrière, 
Où  vous  avez  fuivi  le  Dieu  de  la  lumière, 
Voyez ,  avec  regret ,  reparoître  la  nuit. 
Un  fouibre  accord  déjà  fuccede  au  jour  qui  fuit; 
La  couleur  fe  détruit,  &  le  même  nuage 
Qui  ternit  la  Nature,  obfcurcit  Ton  image. 
Artiftes  ftudieux,  jufqu'aux  rayons  nouveaux 
Je  vais  cefler  mes  Chants:  fufpendez  vos  travaux. 

Fin  du  Second  Chant. 


TRO 
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V INVENTION  PITTORESQUE, 
\_jIuelle  Divinité  me  rappelle  au  ParnaiTe! 
Accens  harmonieux  de  Lucrèce  &  d'PIorace, 
C'eft  vous  qui  m'attirez,  c'efl:  vous,  dont  les  appas, 
A  travers  mille  e'cueils ,  ont  entraîné  mes  pas. 
Je  brûle  de  l'ardeur  d'une  célefte  flamme  : 
Le  defir  du  fuccès  a  pénétré  mon  ame, 
Et  ma  Mufe  qui  cède  à  ces  divins  tranfports, 
Pour  la  troifieme  fois,  va  former  des  accords. 

Vous  ne  condamnez  pas  ce  fentiment  fublime", 
Vous  qui  le  reifentez ,  vous  que  la  gloire  anime  9 
Difciples  des  Beaux-Arts ,  à  qui  ma  foible  voix 
Va  de  l'Invention  interpréter  les  loix, 
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Retracez-vous  le  plan, qu'à  ion  fujet  foumife, 
Ma  Mufe  s'eft  prelcric  dans  fa  noble  entreprife: 
De  ce  plan  établi ,  voyez  les  premiers  Vers 
Offrir  l'Invention  fous  deux  afpeets  divers. 
Dans  leur  rang  que  régloit  un  ordre  didactique , 
L'une  fut  Pittorefque  &  l'antre  Poétique: 
Celle-ci,  s'élançant  d'un  vol  audacieux, 
Des  règles  méconnoît  le  joug  impérieux. 
Le  Peintre  envahi  réfifte  à  ce  qu'elle  projette , 
C'eft  elle  qui  commande  à  l'Artifte  Poè'te  •-, 
Mais  celle  dont  mes  chants  vont  diriger  l'elfor , 
Aux  préceptes  reçus  doit  obéir  encor. 

L'Invention  qu'ici  je  nomme  Pittorefque , 
ft'eft  donc  point  ce  qu'enfante  un  efprit  romanefque , 
Qui ,  d'une  fièvre  ardente  imitant  les  effets , 
Dans  des  caprices  vains ,  laiffe  égarer  Ces  traits  : 
C'eft  l'ordre  ingénieux  qui  deftine,  qui  trace 
A  chaque  corps  un  plan ,  à  chaque  objet  fa  place. 
C'eft  un  choix  réfléchi, dirigé  par  le  goût, 
Qui  de  membres  divers  ue  forme  qu'un  beau  tout; 

Et 
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Et  qui  démêlant  bien  leur  jufte  caractère, 

Rend  compte  à  la  raifon  des  beautés  qu'il  préfère. 

Minerve  ,  c'efl:  à  loi  que  je  dois  m'adrefler: 
Dicte-moi  les  leçons  que  je  vais  prononcer. 
Lorfque  tu  réunis  les  Arts  &  la  Sagefle, 
N'eft-ce  pas  nous  inflruire,  immortelle  Déefle, 
Que,  fans  un  ordre  fage,  on  ne  parvient  jamais 
A  former  dans  les  Arts  des  ouvrages  parfaits  ? 

Artiftes  éclairés,  vous  que  la  raifon  guide, 
Dans  le  plan  d'un  Tableau ,  qu'elle  feule  décide 
Le  lieu ,  l'inflant ,  le  jour  &  l'ordre  du  fujet  ; 
Qu'elle  aflàgne  une  place  au  principal  objet. 
Préférez  pour  ce  choix  le  centre  de  l'ouvrage: 
C'efl:  le  point  où  les  yeux  s'arrêtent  davantage. 
Tel,  aux  Jeux  du  théâtre,  un  principal  Afteur 
Se  montre  fur  la  fcene,  &  parle  au  fpeftateur. 
Sur  cet  objet  placé  répandez  la  lumière  : 
Qu'à  frapper  nos  regards  elle  foit  la  première, 
Unique  s'il  fe  peut  ;  &  redoutez  toujours 
Le  difficile  accord  de  deux  différens  jours. 

Un 
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Un  feul  eft  fuffifant,  fi  vous  favez  l'étendre, 
L'interrompre  avec  art,  le  groupper,  le  répandre; 
Et  par  des  corps  ombrés,  difpofés  à  propos , 
A  l'œil  du  fpeftaceur  préparer  du  repos. 

Pius  libre,  après  ces  foins,  des  loix  plus  arbitraires 
Laiffent  à  votre  choix  les  détails  nécefiaires. 
Mais  prévoyez  l'effet  de  ce  que  vous  placez  : 
L'Univers  eft  à  vous  :  c'eft  vous  en  dire  affez. 
La  Nature  en  beautés  féconde ,  inépuifable , 
Si  vous  choififlez  mal,  vous  rend  inexcufable. 
Rien  n'eft  indifférent  :  tout  dans  votre  projet 
Doit  nuire  à  l'aftion,  ou  fervir  à  l'effet. 

Ainfi ,  lorfque  jadis ,  pour  orner  les  offrandes , 
Glycere  à  Sycione  arrangeoit  des  guirlandes , 
L'art  qu'employoit  fa  main  à  mêler  leurs  couleurs, 
Donnoit  un  nouveau  prix  à  la  beauté  des  fleurs. 
Un  Artifte  admira  cette  favante  adreffe  : 
Le  fameux  Paufias ,  l'ornement  de  la  Grèce , 
Reçut,  difciple  aimé,  par  un  heureux  retour, 
Sa  gloire  &  fou  bonheur  des  faveurs  de  l'Amour. 

U 
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Les  grâces  d'un  beau  choix  font  les  fleurs  de  Glycere  : 
Imitez  Paufias  ;  &  qu'une  ardeur  fincere 
Vous  fixe  à  la  Nature  ,  enflamme  vos  defirs , 
Augmente  votre  gloire ,  &  forme  vos  plaifirs. 

O  vous,  qui  méditant  une  noble  penfée, 
Brûlez  d'eu  voir  déjà  l'invention  tracée; 
Avant  que  le  pinceau ,  par  un  eflai  léger, 
De  cet  objet  conçu  vous  falTe  mieux  juger, 
Ofez  approfondir,  dans  l'Art  de  la  Peinture, 
Ce  qu'exige  d'étude  une  feule  figure. 

Dans  un  exaét  à -plomb  les  membres  bien  placés } 
Sur  un  centre  commun  feront  tous  balancés: 
L'équilibre  eft  la  loi  que  prefcrit  la  Nature 
A  tout  corps  en  repos.  S'il  change  de  pofture, 
Il  fort  de  fon  à-plomb  ;  mais  après  ce  moment , 
Il  reprend  l'équilibre,  &  perd  le  mouvement. 

Voulons-nous  nous  fixer ,  notre  corps  fe  difpofe 
A  pencher  vers  le  point  où  fon  poids  fe  repofe. 
Un  côté  plus  chargé  feuible  s'appefantir  ; 
I!  s'affaifle  :  un  contraire  alors  fe  fait  fentir; 

L« 
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La  figure  devient  pittorefque,  inégale, 

Sans  être  moins  d'àplonù  fur  la  ligne  centrale. 

Tel  paroît  ce  Troyen ,  qui  porte  à  Ton  vaiffeau 
D'Ancbife  &  de  fes  Dieux  le  précieux  fardeau. 
A  ce  poids  qu'il  chérit,  dans  fa  démarche  libre, 
Son  corps  qu'il  tient  penché  fait  un  jufte  équilibre. 
Avance-t-il  un  bras  ;  l'autre  oppofé  conduit 
Ce  fils  jeune  &  tremblant  qui  pas  à  pas  le  fuit. 

Si  l'inftincî,  dont  ici  j'ai  découvert  les  traces, 
.  Soutient  nos  mouvemens ,  il  forme  auffi  nos  grâces. 

Galatée,  au  Berger  qui  vole  fur  fes  pas, 
Se  dérobe,  en  marquant  qu'elle  ne  le  fuit  pas. 
Sa  courfe  eft  un  moyen  de  l'attirer  près  d'elle: 
Son  aftion  l'éloigné ,  &  fon  defir  l'appelle. 
Voyez  dans  leurs  efforts  fes  membres  contraftés. 
Soumis  à  fon  projet,  dévoiler  &s  beautés. 
Son  corps  fuit  à  la  fois ,  efclave  volontaire , 
La  loi  de  la  Nature  &  le  defir  de  plaire. 
Quelle  grâce  n'ont  pas,  dans  tous  leurs  mouvemens, 
De  ce  corps  déployé  les  doux  balancemens  ! 

Mais 
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Mais  voyons  cet  inflind  bienfaifant  &  fidèle, 
Ajouter  à  la  force  une  force  nouvelle. 

Samfon  veut  renverfer  un  Temple ,  où  dans  fes  jeux 
Le  Philiflin  infinité  au  Guerrier  malheureux  : 
Pour  finir  en  Héros  fa  trille  fervicude, 
Hors  d'aplomb  il  s'élance,  &  dans  cette  attitude, 
Sou  corps  du  mouvement  tire  un  poids  plus  qu'égal 
Au  poids  qu'aux  Philifh'ns  il  va  rendre  fatal. 

Ainfi  donc  la  Nature,  à  l'infu  de  nous-mêmes, 
Par  un  fecret  pouvoir,  nous  plie  à  fes  fyftêmes; 
Et  fimple,  elle  produit,  par  les  mêmes  refîbrts, 
La  fureté ,  la  grâce ,  &  la  force  des  corps. 

Mais  pourquoi  voyons-nous  à  ces  Ioix  naturelles, 
Malgré  tous  leurs  efforts,  nos  Arts  trop  infidèles? 
Le  nud  blefTe  les  mœurs.  Des  Grecs  moins  faftueux, 
Le  regard  étoit  libre,  &  le  cœur  vertueux. 

Cependant  l'Art  gémit  fous  le  joug  des  ufages  ; 
L'Artifle  eft  abufé  par  de  faufTes  images: 
S'il  réfifle  à  l'erreur,  s'il  fait  fe  corriger, 
Du  prix  de  fes  travaux  bien  peu  favent  juger. 

Et 
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Et  comment  pourroit- on  comparer,  reconnoître 
Des'  formes  qu'à  nos  yeux  on  force  à  difparoître. 
Sur  la  beauté  des  corps  la  Mode  étend  fcs  droits  : 
Le  fage  en  murmurant  obéit  à  fa  voix; 
La  jeunefle  applaudit  à  fa  bizarrerie , 
Et  l'enfance  foumife  à  fa  folle  induitrie, 
Gênant,  pour  obéir,  fes  grâces,  fes  attraits, 
Voit,  fur  le  goût  régnant,  modeler  tous  fes  traits. 
Si  du  foin  de  draper  la  Mode  cnchantereflè , 
D'accord  avec  l'Artine,  occupoit  fon  adrefie, 
Le  Peintre  ,  en  fes  travaux  quelquefois  Patwfeîp, 
L'immortaliferoit  au  moins  pour  ce  bienfait. 
Mais  de  nos  vêtemens  la  gênante  ftru&ure 
Contredit  à  la  fois  &  l'Art  &  la  Nature. 
Faudra- 1- il  du  caprice  adoptant  les  écarts, 
Imiter  des  abus  qui  Méfient  nos  regards, 
Joindre  à  des  traits  flétris  les  ornemens  de  Flore, 
Parer  Titon  des  fleurs  que  fait  naître  l'Aurore, 
Prêter,  en  confondant  &  le  rang  &  l'état, 
La  cimarre  au  Guerrier,  l'armure  au  Magiflrat? 

Non; 
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Non:  recherchez  en  tout  la  jufte  convenance» 
Et ,  plutôt  que  le  vrai ,  fuivez  la  vraifemblance.      y 
S'il  n'eft  aux  pieds  d'Omphale ,  Hercule  ne  doit  pas 
Porter,  pour  draperie,  uu  léger  taffetas.; 
C'eft  la  peau  du  lion  qu'il  faut  au  fier  Alcide, 
Et  la  gaze  légère  eft  faite  pour  Arraide. 

Que  par  un  heureux  choix ,  dans  la  forme  des  plis, 
Le  nud  du  corps  fe  fente  au  travers  des  habits. 
L'art  de  draper  défigne,  augmente,  annonce,  exprime 
Le  repos,  l'action,  iefimple,  Iefublime. 
Un  défordre  de  plis  jettes  comme  au  hazard , 
Pour  mieux  peindre  k  grand,  dans Correge eft  un  art: 
Tandis  que  plus  exacT:  Le  Pouflîn  nous  indique, 
En  drappant  avec  foin ,  les  beautés  de  l'Antique. 

Suivez  avec  réferve  &  l'un  &  l'autre  goût  : 
Louez -les,  mais  ofez  ne  les  pas  fuivre  en  tout. 
Le  même  oubli  menace  un  copifte  fervile, 
Et  l'Artifte  trop  vain  à  l'exemple  Indocile: 
L'un,  fans  guide,  fe  perd  par  fa  témérité; 
L'autre,  en  imitant  trop,  n'eft  jamais  imité. 

Il 
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Il  eft  un  milieu  jufte  :  en  ce  feul  point  réfide 
La  parfaite  beauté,  le  goût  jufte  &  folide. 
Qui  voit  bien  la  Nature,  évite  les  excès: 
Elle  eft  riche  fans  fafte,  aimable  fans  apprêts. 

Telle  à  nos  yeux  charmés,  loin  du  luxe  des  Villes. 
Brille  d'un  doux  éclat  dans  des  Déferts  tranquilles 
Une  jeune  Beauté ,  qui  fimple  ne  fait  pas 
Que  la  grâce  &  l'amour  accompagnent  Ces  pas. 
Elle  s'ignore  &  plaît  ;  fon  air  naïf  enchante , 
Le  négligé  la  pare  &  la  rend  plus  touchante. 
Mais  veut -on  imiter  fes  modeftes  attraits, 
Quelle  juftelïe  il  faut  pour  bien  faifir  fes  traits! 
Le  naïf  trop  fouvent  mené  à  la  fécherefie, 
Et  f affirmation  fuccede  à  la  noblefle. 

Soyez  donc  à  la  fois  fécond  &  modéré, 
Exafl:  fans  être  froid,  &  grand  fans  être  outré. 
Unifiez ,  s'il  fe  peut ,  par  un  heureux  mélange , 
Les  dons  de  Raphaël  aux  dons  de  Michel-  Ange. 

Comme  une  fleur  qui  brille,  &  que  la  faux  du  temps 
"Renververfe  fans  pitié ,  dans  Ces  plus  beaux  inftans  ; 
i-î;..  iUnfï 
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Ainfi  de  Raphaël  l'illultre  deftinée 
Par  la  faux  de  la  Mort  fut  trop  tôt  moiflbnnée: 
Rival  de  la  Nature, il  furprit  fes  fecretsi 
Joloufe ,  elle  arrêta  fes  rapides  fuccès. 

Vous,  qu'un  prix  mérité  deftine  à  l'avantage 
D'éclairer  vos  talens,  en  lui  rendant  hommage, 
Elevés  (1)  qui  femant  des  fleurs  fur  fon  tombeau, 
Verrez  ce  que  dans  Rome  il  peignit  de  plus  beau; 
Dans  l'art  de  compofer  choififfez  le  pour  Maître; 
Qu'il  vous  montre  comment  l'ordonnance  fait  naître 
Un  premier  fentiment  de  cette  pafîîon , 
Que  doit  au  fond  des  cœurs  porter  f  ExpreJJïon. 

Mais  à  ce  nom  fameux  que  l'Art  immortalité, 
Ranimant  notre  ardeur  fuivons  notre  entreprifè  :] 
Voyons  fi  l'ordonnance  &  le  plan  médités ,     • 
Au  genre  du  fujet  doivent  leurs  unités. 

L'Art  fédu&eur  des  Vers ,  la  magique  Peinture  - 

Exercent  fur  notre  ame  une  douce  iuipofture. 

Leur 

(l)  Les  Elevés  qui  ont  ga-    y  font  loges  ,  nourris  &  Uiri» 
gné  les  prixàl'Acade'mievont   ge's  dans  leurs  études. 
à  Rome  aux  frais  du  Roi:  ils 
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Leur  objet  eft  de  plaire,  &  leur  but  d'émouvoir: 
Chaque  Art  a  fes  moyens  qui  règlent  Ton  pouvoir. 

En  refîburces  fécond,  un  Auteur  fur  la  fcene 
Sçait  attendrir  nos  cœurs,  par  degrés  nous  enchaîne; 
Et  préparant  les  coups,  pour  les  rendre  certains, 
Nous  fait  de  fon  Héros  embraifer  les  deftins. 
De  là  naît  le  pluifir  de  voir  Phèdre  punie; 
De- là  les  pleurs  qu'on  donne  au  fort  d'Iphigénie. 
Le  Peintre  moins  aidé,  dont  on  exige  autant, 
Pour  parvenir  au  cœur,  n'a  jamais  qu'un  inftant. 
Il  doit,  tout  à  la  fois,  fe  montrer  &  féduire; 
Convaincre  fans  parler,  frapper  avant  d'inftruire: 
Il  n'a  point  ce  récit,  au  befoin  toujours  prêt, 

Qui  fur  le  temps  paffé  cimente  l'intérêt. 

C'eft  donc  de  fon  fujet  la  jufte  convenance,    . 

Le  choix  de  fes  détails,  l'etifembk,  X ordonnance, 

Dont  l'art  &  le  concours  doivent  à  l'adion 

Tenir  lieu  de  récit  &  d'expofition. 
Peindrez-vous  ce  moment  de  fang  &  de  carnage, 

Où  d'Hérode  en  fureur  l'inexorable  rage 

Crut, 
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2tm,c\i  plongeant  le  fer  dans  le  fang  innocent, 

Détourner  d^  fa  tête  un  deftin  menaçant? 

yaufïï  loin  qu'on  en  peut  eurevoir  la  peinture,' 

annoncez  un  forfait  dont  frémit  la  Nature. 

le  Soleil  fe  cacha  fans  doute  :  un  jour  affreux 

^'éclaira  qu'à  regret  cet  inftant  malheureux. 

Les  ténèbres ,  l'effroi ,  le  fang  &  la  poulïïere , 

'erniront  les  couleurs ,  fouilleront  la  lumière. 

es  objets  fembleront  difperfés  au  hazard; 

c'eft-là  qu'un  âèfordrc  eft  un  effet  de  l'Art, 

Evitez  de  penfèr,  entraîné  par  l'ufage, 

ue  compofer-ne  foit  qu'inventer  l'aflèrabla^e 

e  membres  différens,  avec  art  coi: traités, 

effets  pyramidaux ,  de  grouppes  apprêtés. 

Nature ,  il  eft  vrai ,  fe  grouppe  &  fe  contraire  ; 

ais  on  abufe  trop  d'un  principe  II  vafte. 

eft  des  palfions  qui  bravent  cette  loi  : 

s  remords  &  l'horreur,  le  délèfpoir,  l'effroi 

s  mortels  malheureux  defuniffent  les  troupes, 

compofent  fouvent,  &  difperfent  leurs  grouppes: 
C  2  Tan- 
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Tandis  que  les  plaififs,  ou  l'attendriflement 
Donne  à  l'expreflîon  un  autre  mouvement. 
L'intérêt  nous  unit,  ie  plaifir  nous  raiTemble: 
Pénétrés  on  s'erob rafle,  on  s'attendrit  enfemble. 
Andromède  innocente  offroit  au  Ciel  vengeur 
Et  Tes  attraits  naiflans  &  fa  jufte  douleur: 
Attachée  au  rocher ,  Junon  dans  fa  colère 
Sur  elfe  alloit  venger  le  crime  de  fa  mère  ', 
'Et  cependant  Perfée,  élevé  dans  les  airs, 
La  voit ,  l'admire ,  l'aime ,  &  vient  brifer  fes  fers. 
Le  peuple  accourt  en  foule,  il  couvre  le  rivage: 
L'intérêt  vif  confond  l'état,  lefexe,  l'âge: 
Ons'emprefle,onveut  voir  qui  doit  vaincre  en  ce  jour 
Le  Ciel  ou  le  Héros ,  la  Vengeance  ou  l'Amour. 
Un  Moudre  affreux  paroît:  fur  lui  PAmant  s'élance  , 
Fond,  l'atteint, le  combat.  Bien-tôt  hors  de  défeiife. 
Le  Dragon  tombe  &  rend  l'Amour  victorieux. 
La  joie  éclate ,  un  cri  s'élève  dans  les  Cieux  : 
L'horreur  s'évanouit ,  le  plaifir  la  remplace  ; 
Oh  fanglotte,  on  foupire,  on  fe  prefle,  on  s'embrafil'ij 
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Et  le  Peintre  attendri,  les  yeux  mouillés  de  pleurs, 
Se  rend  maître  à  la  fois  de  fon  Art  &  des  coeurs. 

Mais  déjà  de  mes  vers  le  ton  moins  didactique 
Prtflè  du  Pittorefque  au  Mode  Poétique  ; 
Et  je  vous  vois  brûler,  nouveaux  Pigmalionj? , 
Du  defir  d'animer  vos  compofuions. 

Artiftes,  il  eft  temps:  je  vais  monter  ma  lyre  ; 
Et  pour  vous  exciter,  plus  que  pour  vous  conduire, 
Ma  Mufe,  interrompant  d'importunes  leçons, 
Va  choifir  des  accords  pour  de  plus  nobles  fons. 

Fin  du  Troifieme  Chant. 
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QUATRIEME  CHANT. 

VlNVZ  NTION  POE  TIQUE. 

j  4  o  i  n  de  toi ,  Dieu  des  Arts ,  ces  mortels ,  dont  l'argile 

N'offrit  au  feu  divin  qu'une  raafFe  ftérile: 

De  leur  arae  infeniible  à  tes  puiffans  accords , 

Qu'un  foinmeil  léthargique  énerve  les  refTorts. 

Qu'ils  ignorent  les  biens  que  tu  daignes  répaudre 

Sur  des  êtres  choifis,  feuls  dignes  d'y  prétendre. 

D'un  ordre  diftingué  d'Artiftes  généreux 

Rends  les  vœux  fatisfaits,  &  les  efforts  heureux; 

Fais  refpirer  la  toile;  ajoute  à  la  Peinture 

Ce  mouvement,  ce  feu,l'ame  de  la  Nature: 

Répands-le  dans  mes  vers,  qu'il  brille  dans  mes  chants, 

Pour  ton  honneur  rends  les  expreflïfs  &  toachans. 

C  4  JX 
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Et  toi,  qui  t'aflervis  mon  indocile  verve, 
Toi,  fils  impérieux  de  la  fage  Minerve, 
Ordre  que  j'ai  fulvi ,  ne  contrains  plus  ma  voix  : 
Je  chante  le  Génie;  il  fe  foumet  les  foix. 
Tous  les  Arts,  lorfqu'il  veut  enfanter  des  niiracles, 
Ne  font  que  des  moyens; il  fe  rit  des  obftades; 
De  fefprit  qu'il  enflamme  il  étend  les  progrès; 
Et  la  tardive  règle  adopte  fes  fuccès. 

Mais,  à  ce  nom  puiflant , quel  pouvoir fymphatique 
Rend  à  l'Invention  fon  eflbr  poétique  ! 
Déelfe  impatiente,  elle  a  brifé  fes  fers; 
Elle  parcourt,  anime,  embellit  l'Univers: 
Elle  reprend  fes  droits,  fon  fceptre,  fa  couronne,- 
Des  favoris  des  Arts  la  troupe  l'environne  ; 
Je  les  vois  de  leurs  dons  enrichir  fes  autels , 
Ils  viennent  'recevoir  des  lauriers  immortels. 
Chaque  ordre  de  talens  (i)  a  droit  à  cet  hommage; 
Chaque  genre  efb  admis  à  ce  brillant  partage. 

L'un 

(t)  On  dcffigne  ici  les  diffé-    Couleurs  te  les  differeas  gen- 
cences  manières  d'employer  les    res  de  Peinture. 


.* 
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L'un  dans  le  vafle  champ  qu'apprête  à  Tes  travaux 
Un  moite  enduit  formé  par  le  fable  &  la  chaux, 
Aux  fuperbes  plafonds,  de  la  rapide  Frefque  (2) 
Imprime ,  en  fe  hâtant ,  le  charme  pittoresque  ; 
Ou  par  uii  nouvel  art  l'huile  (3;  fondant  fes  traits, 
Il  change  en  un  Ciel  pur  la  voûte  des  Palais: 

Celui-ci  préparant  un  fpec~tacîe  magique , 
De  la  Détrempe  aftive  (4) adopte  la  pratique: 
A  Ces  couleurs  l'eau  prête  une  fluidité, 
Qui  des  plus  vifs  travaux  fert  la  rapidité. 
Par  l'apprêt  qu'il  y  mêle  ,  il  fixe  leur  durée  : 
L'or  fe  joint  à  l'azur  ,  la  fcene  eft  décorée; 
Et  des  feux,  avec  art,  éclairant  les  objets  , 
Par  un  éclat  trompeur  les  font  voir  plus  parfaits. 

De 

(a)  LzFrefyne  eft  une  forte  moderne,  puifque  fon  origine 

de  Peinture  dans   laquelle   les  ne    remonte  qu'au   quinzième 

couleurs,  détrempées  dans  l'eau,  fiecle. 

fontemployéesiurunmurfrai.  (4)  La  Peinture  en  D'trem~ 

chement  enduit  d'une  couche  de  pe  ,    eft  celle  dont  on  fe  fert 

chaux,  pour   peindre  les  Décorations 

(3)  La  Peinture  à  l'Hnile.  des  Théâtres. 
Oo  petit  ia   regarder  comme 
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De  ce  genre  impofant,  dont  l'objet  eft  fi  vafte, 
Cet  autre  dédaignant  ia  grandeur  &  le  fafte, 
Dans  un  champ  plus  borné  (5) ,  par  un  apprêt  plus  fin, 
Anime  fous  fes  doigts  l'ivoire  &  le  vélin. 
D'un  pinceau  délicat  l'artifice  agréable 
Prête  à  l'Amant  heureux  un  fecours  favorable; 
Et  l'Artifte  aux  Amours  facrifiant  fes  foins, 
De  fou  fuccès  caché  n'a  qu'eux  feuls  pour  témoins. 
Là,  c'eft  un  moyen  prompt,  dont  le  facile  ufage 

Des  traits  de  la  beauté  rend  la  fidelle  image. 

Les  crayons  mis  en  poudre  (6)  imitent  ces  couleurs , 
-Qui  dans  un  teint  parfait  offrent  l'éclat  des  fleurs. 

Sans  pinceau,  le  doigt  feul  place  &  fond  chaque  teintes 

Le  duvet  du  papier  en  conferve  l'empreinte  ; 

Un  criftal  la  défend.  Ainfi  de  la  beauté 

Le  Paiîel  a  l'éclat  &  la  fragilité. 
Bravant  ici  le  temps,  au  verre  incorporée  (7), 

La  couleur  doit  au  feu  fon  lulïre  &  fa  durée; 
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(y)  La  Peinture  en  Miniature. 
{6)  La  Peinture  en  VafieL 
(7)  La  Peinture  en  Email. 
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Et  d'un  portrait  fini  le  délicat  travail, 
Pour  ne  jamais  changer,  fe  transforme  en  Email. 
Tandis  que  par  un  foin  également  durable  (8;, 
Des  criftaux  colorés  la  teinte  inaltérable , 
Sur  un  folide  enduit ,  allure  à  nos  neveux 
Des  chef- d'oeuvres  de  l'Art  les  charmes  précieux. 

Ainfi,  par  cent  moyens  dont  l'iaduftrie  abonde, 
L'Invention  jouit  des  Arts  qu'elle  féconde. 
Le  culte  qu'on  lui  rend,  par  fadiverfité, 
Augmente  fa  puiOance ,  &  peint  fa  liberté. 
La  volonté  décide  &  le  rit  &  l'offrande: 
Elle  reçoit  6k  i'or  &  la  fimple  guirlande; 
Et  pour  former  fes  dons,  fuivant  fes  goûts  divers, 
Chaque  Artifte,  à  fon  gré ,  choifit  dans  l'Univers. 

Celui-ci ,  s'élevant  dans  la  voûte  azurée, 
De  Dieux  qui  ne  font  p.!us ,  repeuple  l'Empirée. 
Par  fon  pouvoir,  l'Olympe,  affemblé  fous  nos  yeux, 
Voit  encor  la  vertu  prétendre  au  rang  des  Dieux  ; 

Et 

(S)  La  Peinture  ea  Mtfaïqne. 
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Et  d'Hercule  immortel  l'image  qu'il  compofe, 

Du  Peintre  &  du  Héros  devient  l'apothéofe. 
Un  autre  immortalife,  en  des  traits  reflemblaus , 

Le  mérite,  l'honneur,  les  fuccès,  les  talens. 

11  rappelle  à  la  vie  une  ombre  regrettée  ;  t 

11  en  rend  à  des  fils  l'image  refpeftée  ; 

Et  ce  portrait  vivant  d'un  père  abfent  ou  mort , 

Augmentant  leurs  regrets,  femble  adoucir  leur  fort. 

D'un  agréable  fite  on  trace  ici  les  charmes. 
Li ,  s'offrent  des  combats ,  des  chevaux  &  des  armes; 
Plus  loin ,  des  Monuraens ,  des  Temples ,  des  Palais , 
Ou  ces  êtres  divers  qui  peuplent  les  Forêts.         , 
Sur  les  prés  émailiés ,  fur  les  vertes  fougères 
EondhTent  les  troupeaux ,  &  danfent  les  bergères. 
Ici  l'on  peint  les  fleurs  \  un  autre ,  fur  les  eaux , 
Rival  du  Die»  des  Mers,  calme  ou  grofîît  les  flots. 

A  ces  foins  variés  la  Déefle  préfide: 
Tout  s'anime  à  fa  voix  ;  &  fur  ceux  qu'elle  guide 
Répandant  fon  efprit  &  fes  dons  précieux, 
Elle  en  dévoile  ainfl  l'origine  à  leurs  yeux. 
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Il  eft  un  mouvement  que  rien  ne  peut  fufpendre, 
Facile  à  démêler,  difficile  à  comprendre. 
Il  vit  dans  chaque  objet,  c'eft  par  lui  qu'à  leur  firj, 
Les  êtres  entraînés  rempliflent  leur  deftin. 
Par  fou  fecours ,  les  corps  de  diverfe  nature 
Reçoivent,  en  croiffant,  leur  forme,  leur  ftru&ure  •■> 
Et  par  l'effet  fbivi  de  fes  combinaifons, 
Leur  vie  a  des  progrès,  des  âges,  des  faifous. 

C'eft  de  Ton  aétion ,  en  tous  lieux  répandue , 
Le  moment  bien^hoifi,  fexpreffion  rendue, 
Qui  d'un  froid  méchanifme,  indigne  du  nom  d'art, 
Diftingue  les  travaux  où  l'aine  a  quelque  part. 
C'eft  de  ce  mouvement  la  vive  &  jufte  image, 
Qui  de  l'ame  féduite  ofe  exiger  l'hommage  ; 
Tandis  que  l'œil  content ,  aux  formes  arrêté  > 
Approuve  des  contours  Pexafte  vérité. 

Voyez  au  fein  des  airs  les  mobiles  nuages, 

Jouet  des  vents ,  tracer  la  route  des  orages. 

L'air  agité  s'y  peint;  votre  efprit  &  vos  yeux 

Sont  inftruits  a  la  fois  du  défordre  des  Cieux. 
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Ne  mefurez ■  vous  pas,  dans  fa  rapide  courte, 
Ce  torrent  qu'un  inftaat  éloigne  de  fa  fource  ? 
Ces  débris ,  ce  ravage  étalé  fur  fes  bords , 
Calculent  fa  vîteffe,  &  nombrent  fes  efforts. 

Déjà  vous  démêlez,  à  travers  fou  écorce, 
De  ce  chêne  touffu  la  jeuneffe  &  la  force  ; 
Déjà  ces  fiers  taureaux,  fous  fon  ombre  arrêtés, 
Vous  peignent  la  fureur  dans  ieurs  yeux  irrités. 

Qu'un  mouvement  plus  vif  anime  la  Nature: 
Une  fource  nouvelle  enrichit  la  Peinture. 
Dans  les  êtres  vivans ,  la  crainte  ou  le  defir 
Donne  un  corps  à  la  peine  &  des  traits  au  plaifir  ; 
L'inftinft  les  fait  agir,  aimer,  defirer,  craindre: 
On  voit  dans  tout  leur  corps  l'intention  fe  peindre,  ' 
Leurs  regards  s'enflammer,  leurs  traits  s'épanouir; 
On  les  voit  s'embellir  du  bonheur  de  jouir 

Mais  quel  objet  plus  beau,  quel  but  plus  noble  encore , 

Quel  fpe&acle  impofant  pour  votre  Art  vient  d'éclorel 

L'être  le  plus  parfait,  l'homme  enfin  s'offre  ï  vous; 

Centre  des  mouvemens ,  il  les  réunit  tous. 

Riche 
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Riche  de  tous  les  dons,  il  naît,  croît  &  végète: 
L'itiftinfl  foumet  fes/ens  par  fa  farce  fecrete; 
Et  d'un  feu  tout  divin,  il  fent,  à  chaque  inftant, 
L'inexplicable  effet,  l'immortel  mouvement. 

Des  principes  divers  qui  forment  fon  cflence, 
Développant  l'accord ,  les  effets ,  la  puifTance , 
De  l'aurore  à  la  nuit  dans  vos  rapides  jours, 
De  la  Nature  Humaine  interrogez  le  cours. 
Du  corps  &  de  l'efprit,  invifible  affemblage, 
Diftinguez  les  afpe&s,  fuivez-îes  d'âge  en  âge. 
Voyez ,  foumife  aux  loix  de  chaque  paffîon , 
Du  mufcle  obéiffant  naître  l'expreffion  ; 
Et  celle-ci  changeante,  à  fon  tour  affervie, 
AfTortir  fa  nuance  aux  faifons  de  la  vie, 
Se  conformer  à  l'âge,  obéir  à  l'état, 
Subir  le  fort  des  mœurs,  &  l'effet  du  climat. 

Par  quels  refforts  fecrets  la  délicate  enfance 

Dans  tous  fes  mouvemens  peint  -  elle  l'innocence? 

Ses  geftes ,  fon  fouris ,  fon  ingénuité , 

Tout  intéreffe  en  elle,  Ah  !  c'elt  l'Humanité 

Qui, 
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Qui,  triomphant  des  coeurs  fous  cette  douce  image, 
Reçoit,  fans  l'exiger,  un  légitime  hommage. 

Qu'Hedor  fier,  intrépide  &  volant  aux  combats, 
Aux  portes  d'Ilion  précipite  fes  pas: 
D'un  cafque  menaçant  qu'il  ombrage  fa  tête; 
Que  devant  lui  tout  tremble.  Aftianax  l'arrête  : 
A  ces  Héros  arnié  s'il  tend  fes  foibles  mains , 
Heftor  n'eft  plus  qu'un  père,  il  fufpend  fes  deffeins  ; 
Il  embrafîe  fon  fils ,  il  fait  cefTer  les  larmes 
Que  lui  caufe  la  crainte  &  du  cafque  &  des  armes  ; 
Il  le  prefTe  en  fes  bras  ;  &  comme  un  vif  éclair 
Perce  pour  un  mitant  fobfcurité  de  l'air, 
Telle  Andromaque  émue ,  à  fes  terreurs  en  proie , 
Echappe  au  défefpoir,  &  fe  prête  à  la  joie. 

Cependant , comme pn  voit, de  la  Reine  des  fleurs, 
Chaque  inftant  d'un  beau  jour,  nuancer  les  couleurs; 
Ainfi  dès  fon  printemps  changeant  de  carafterc, 
De  moment  eu  moment,  l'enfance  plus  légère 
Des  fens  développés  éprouve  les  progrès. 

De  la  peine  au  plaifir,  du  défi:  aux  regrets 

Elis 
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Elle  paflfe;  elle  imite,  intrépide  &  craintive, 

Ce  qui  frappe  Tes  yeux  &  Ton  ame  attentive. 

Des  Ris  &  des  Amours ,  c'eft  l'agréable  eflaim , 

Qui,  tandis  que  Vénus  retient  Mars  dans  fon  fein, 

Se  cache  fous  l'armure,  &  dans  fon  badinage 

Retrace  des  combats  une  folâtre  image. 

Chaque  faifon  diffère,  &  chaque  âge  a  Ces  traits. 

Le  printemps  a  fes  rieurs,  l'enfance  a  fes  attraits: 

L'Eté,  fes  feux  brûlans;  &  l'ardente  jeunefle, 

Ses  pafllons ,  fes  goûts,  fa  chaleur,  fon  ivrefiè. 

Bouillante,  impétneufe,  à  peine  fes  relions 

Secondent  à  fon  gré  fes  rapides  tranfports. 

Efclave  des  defirs,  en  proie  a  leurs  caprices: 

C'eft  le  temps  de  l'excès,  des  vertus  &  des  viceej 

C'eft  l'âge  des  talens  &  des  nobles  travaux , 

Le  moment  des  fuccès ,  la  faifon  des  Héros. 

Voyez  de  quelle  ardeur ,  franchiffant  la  barrière , 

Le  vainqueur  de  Porus  commence  fa  carrière  : 

Au  milieu  de  fa  courfe  il  fe  voit  arrêté; 

Six  lnftres  ont  fuffi ,  l'Univers  eft  dompté. 

Achille 
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Achille  eft  au  trépas  condamné  par  la  gloire  ï 
Il  fçait  fa  deftinée,  &  \  oie  à  la  victoire. 
Ulyfle  plus  prudent,  c'es  traits  de  la  raifou 
Caraétérife  &  peint  la  troifieme  faifon; 
Et  de  Neflor  enfin  l'impofante  fagefTe 
Enchaîne  le  refpeét  au  char  de  la  vieilleiTe. 

C'ciî  ainfi  qu'alTervie  au  progrès  de  vos  jours 
L'âme  paye  un  tribut  impofé  fur  leur  cours; 
Par  un  fecret  lien ,  par  un  rapport  interne , 
Tantôt  elle  obéit ,  tantôt  elle  gouverne. 
Ce  que  les  fens  émus  prêtent  aux  pallions , 
L'ame  le  rend  aux  fens  par  les  expreftïotw. 
La  joie  &  le  chagrin ,  le  plaifir  &  la  peine 
Font  mouvoir  chaque  nerf ,  coulent  dans  chaque  veine: 
Les  defirs  &  l'amour,  la  haine  &  fes  fureurs 
Ont  leurs  traits,  leurs  regards,  leurs  geftes,  leurs  couleurs. 

Tels  s'offrent  à  vos  yeux  fous  des  formes  fublimes , 

De  l'HéroïTine  humain  les  célèbres  victimes  : 

Modèles  confacrés,  fources  d'inventions, 

De  mouvemens  hardis ,  de  nobles  actions , 

Où 
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Où  chaque  paflion  &  chaque  cairtétere, 
S'animant  aux  accords  de  la  lyre  d'Homère, 
Empruntent  d'un  Héros  &  la  forme  &  le  nom, 
La  fureur  eft  Ajax;  l'orgueil,  Agamemnon; 
L'audace ,  Diomede;  Ulyffe ,  la  foupleffe  ; 
Cafiandre,  la  prudence ',  &  Mentor,  la  fagefTe. 

O  vous,  Mufê  fidèle,  à  qui  le  Dieu  du  temps 
A  fournis  le  deftin  de  ces  noms  éclatans, 
Aux  favoris  des  Arts,  Déefle  de  THiftoire, 
Applaniffez  l'accès  du  Temple  de  mémoire  : 
Offrez  à  leurs  defirs  ces  faftes  éternels 
Des  travaux ,  des  vertus ,  des  erreurs  des  mortels  : 
Retracez  à  leurs  yeux,  dans  les  différens  âges, 
Des  Peuples  différens  les  mœurs  &  les  ufages , 
Les  loix  ,  les  jeux,  les  Arts,  les  honneurs  glorieux 
Q'ont  reçu  les  talens,  les  vertus  &  les  Dieux. 

Vous,  Fable  ingénieufe,  aimable  enchanterelfe, 

Que  produifit  l'Egypte,  &  qu'adopta  la  Grèce; 

Renaiflez  à  ma  voix;  peuplez  les  élémens; 

A  des  êtres  moraux  prêtez  des  uiouvemens. 

In- 
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Inconcevable  effet»  énergique  éloquence, 
Où  l'efprit  à  l'êiprll  parle  dans  le  filence! 
Ce  qu'on  vit  exifter,  &  que  le  temps  jaloux 
Crut  détruire  à  jamais,  fe  reproduit  pour  vous. 
Ce  qui  n'exifia  point;  ces  poétiques  fonges, 
Ces  êtres  incréés,  ces  aimables  menfonges, 
Emblèmes  des  plaifirs,  preftîges  fédirifans, 
Réalifés ,  produits ,  viennent  charmer  les  fem. 

Aux  yeux  des  Phidias,  que  le  Dieu  du  tonnerre, 
En  fronçant  le  fourcil,  faffe  trembler  la  Terre: 
Que  la  Mer  en  fureur,  à  l'afpeft  d'un  Trident, 
Relie  dans  le  filence ,  &  foit  fans  mouvement. 

Dans  ce  calme  profond,  Vénus,  fortez  des  ondes; 
Grâces  qui  la  fuivez ,  embelliffez  les  Mondes  ; 
Régnez  fur  la  Nature;  en  mille  afpecis  divers, 
Multipliez  vos  traits ,  pour  orner  l'Univers. 

Et  vous,  de  nos  fecrets  fublimes  interprètes, 
Artiftes  éloquens,  Coloriftes  Poètes , 
Iloraere  Le  Correge,  Albane  Anacréon: 

Virgile  Raphaël,  Michel- Ange  Milton: 

Appre- 
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Apprenez  aux  mortels  empreffës  fur  vos  traces, 
Le  pouvoir  du  génie  &  le  charme  des  grâces. 

Ainfi  l'Invention  prodiguant  Ces  tréfors, 
Des  favoris  des  Arts  excite  les  efforts: 
Ainfi  le  Dieu  des  Vers  foutenant  mon  génie, 
Daigne  accorder  ma  lyre  à  la  voix  d'Uranie. 
Vous  qui  fuivez  Tes  loix,  ô  vous  qui  de  mes  chants3 
Par  un  aveu  flatteur,  fou  tintes  les  accens, 
Recevez-en  l'hommage.   II  eft  temps  de  fufpendré 
Des  accords  que  bien-tôt  on  me  verra  reprendre, 
Pour  élever  aux  Cieux ,  fur  des  modes  nouveaux, 
Vos.fuccès  mérités,  &  vos  heureux  travaux. 
Et  vous,  qui  d'un  repos  &  tranquille  &  durable 
Voulez  goûter  en  paix  le  bonheur  defirable , 
Rendez  à  la  raifon  fes  droits  trop  combattus, 
Cultivez  les  Beaux-Arts ,  pratiquez  les  Vertus. 

Ftn  du  Quatrième  Chant» 
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QsUelque  foin  que  f  aie  pris  pour  renfermer  dans  mon 
^^  Poëme  ce  qui  conflitue  le  plus  cffntiellement  l'Art 
de  peindre  ,  on  jugera  aifèment  que  la  forme  de  cet 
Ouvrage  ,  &  le  flyle  que  j'ai  employé,  ne  m'ont  pas 
permis  d'entrer  dans  les  détails  infinis  du  fujet  que  j'ai 
traité. 

Plufïeurs  perfonnes  ,  à  l'avis  defquelles  je  dois  défi. 
rert  m'ont  engagé  de  fupplécr  par  quelques  notes  à  ce 
que  j'ai  été  contraint  d'abréger  ou  d'omettre.  Ces  m- 
tes  font  devenues  une  fuite  de  réflexions  que  f  ai  enchaî- 
nées l'une  à  l'autre,  pour  les  rendre  par -là  plus  dai- 
ms £f  plus  frappantes. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  je  vais  les  donner.  Je  prie 
le  Lecteur  de  les  confidérer  comme  de  /impies  explicw 
fions. 

TABLE  ou  Expofition  de  l'ordre  de  ces 
Reflexions. 

Les  Proportions  conftituent  l'Enfemble.  Les  Propor- 
tions &  l'Enfemble  donnent  lieu  à  l'Equilibre  ou  Poil* 
aération ,  6?  au  Mouvement.  Je  traite  : 

Des  Proportions. 
De  l'Ensemble. 

De  l'Equilibre  ou  Ponde'ratïON,  et 
du  Mouvement. 

D  De 
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De  ces  parties  naiffent  la  Beauté  £?  la  Grâce. 

De  la  Beauté'. 
De  la  Grâce. 

La  Beauté  &  la  Grâce  ne  font  rien  pour  nous  fans 
la  Couleur  &  la  Lumière.  -" 

La  Lumière  &?  la  Couleur ,  toujours  combinées  en- 
tre elles ,  font  r harmonie  de  la  Peinture. 

De  l'Harmonie,  ou  du  Clair-obscur, 
et  de  la  Couleur. 

U  Effet ,  eft  ce  qui  rè fuite  de  toutes  ces  parties.  VEx. 
preffion  doit  s'unir  à  T effet ,  &  renfermer  ce  qui  a  rap- 
port aux  Paftons  de  l'ame. 

De  l'Effet. 

De  l'Expression. 

Des  Passions. 

Un*  appât  tient  qu'au  génie  défaire  un  jt fie  emploi 
de  toutes  ces  chofes. 
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REFLEXIONS 

SUR  LES  DIFFERENTES  PARTIES 

DE    LA    PEINTURE. 
DES    PROPORTIONS. 

|  yA  Proportion  confifte  dans  les  différentes  di* 
dimenfions  des  objets  comparées  entre  elles. 

Je  crois  que  les  premières  idées  d'imitation,  dans 
la  Sculpture  &  dans  la  Peinture ,  fe  font  portées  na- 
turellement à  faire  les  copies  égales  aux  objets  imités: 
l'opération  d'imiter  de  cette  manière  eil  moins  com- 
pliquée, par  conféquent  elle  e(t  plus  facile. 

Elle  eït  moins  compliquée,  en  ce  que,  par  l'effet 
d'une  relation  immédiate,  on  exécute  firaplement  ce 
que  l'on  voit ,  comme  on  le  voit. 

D  2  Par-là 
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Par -là -même  elle  eft  plus  facile.  Elle  feft.  encore, 
parce  qu'à  l'aide  des  mefures  les  plus  fimples ,  on 
peut  s'aflurer  fi  l'on  a  réuflî ,  &  fe  corriger  fi  l'on 
s'eft  trompé. 

Les  mefures  font  donc  les  moyens  par  lefquels  on 
parvient  à  s'inftruire  des  Proportions,  &  à  en  donner 
des  idées  jufles. 

.  Nous  n'avons  point  de  détails  écrits  fur  les  mefu- 
res que  les  Grecs  employoient  à  régler  la  Proportion: 
leurs  Ouvrages  didactiques  fur  les  Arts  ne  font  pas 
parvenus  jufqu'à  nous,  mais  nous  connoiflbns  leurs 
ftatues.  Heureux  dans  la  part  que  la  fortune  nous  a 
faite  ,  nous  ne  devons  pas  nous  en  plaindre.  Les 
beaux  Ouvrages  valent  mieux  que  les  préceptes. 

Les  Allemands  &  les  Italiens  qui  out  travaillé  fur 
cette  partie,  tels  qu'Albert  Durer  &  Paul  Lomazzo, 
font  fervir ,  à  mefurer  le  corps  humain  ,  une  partie 
même  de  ce  corps.  Cette  mefure  eft  une  efpece  de 
mefure  univerfelle  qui  n'a  rien  à  craindre  des  change- 
mens  d'ufage,  ou  des  variétés  de  dénomination. 

Les  uns  mefurent  la  figure  par  le  moyen  de  la  lon- 
gueur dé  la  Face.  Ce  qu'on  appelle  la  Face ,  c'eft 
fefpace  renfermé  depuis  le  menton  inclufivement , 
jufqu'à  l'origine  des  cheveux ,  qui  eft  le  haut  du  front. 
D'autres  prennent  pour  mefure  la  longueur  de  la  tête 

entière;  c'eft -à -dire,  une  ligne  droite,  qui,  de  la 

hait- 
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hauteur  du  defïiis  de  la  tête,  fe  termine  à  l'extrémité 
du  menton. 

Ou  fent  qu'on  ne  djit  pas  mettre  'une  importance 
confidérable  dans  le  choix  de  ces  manières  de  mefu- 
rer  ,•  &  que  chaque  Artifte  peut  à  Ton  gré  choifir 
dans  celles  qu'on  a  imaginées,  ou  s'en  faire  une  qui 
lui  convienne. 

Ce  qui  eH:  certain,  c'efl:  que  le  trop  grand  détail 
des  mefures  elt  fujet  à  erreurs.  L'occalion  la  plus  or- 
dinaire de  ces  erreurs  fe  préfente,  lorfqu'on  mefure 
les  parties  qui  ont  du  relief.  Il  eft  très -facile  alors 
d'attribuer,  à  la  longueur  d'un  membre ,  l'étendue 
des  contours  occafionnés  par  les  gonflemens  ac:i* 
dentels  des  mufcles  &  des  chairs. 

Au  refte(i),  il  efl:  très-peu  d'ufage  d'employer  en 
Peinture  les  mefures  détaillées ,  parce  qu'elles  ne 
peuvent  avoir  lieu  lorfqu'un  objet  fe  préfente  en  rac- 
courci. D'ailleurs,  leur  ufage  froid  &  lent  ne  cou- 
vient  gueres  à  un  Art  qui  veut  beaucoup  d'enthou- 

fiafme. 


(1)  A  parler  exactement,  il 
n'y  a  point  de  Figure  peinte 
dans  laquelle  il  n'y  ait  une 
grande  quantité  de  parties  vues 
néceflairement  en  raccourci , 
parce  qu'on  imite  ,  fur  une 
furface  plate  ,  des  objets  qui 
fenc  de  relief. 


La  Sculpture,  au  contraire, 
qui  imite  les  objets  précifé- 
ment  comme  ils  font  ,  doit 
s'appuyer  continuellement  fur 
les  mefures  ;  &  les  plus  dé- 
taillées lui  deviennent  précieu- 
[ts  &  utiles. 

D  3 
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fiafme.  Il  faut  cependant  que  les  Peintres  ayent  une 
connoiflànce  réfléchie  de  ces  mefures,  &  qu'ils  les 
ayent  étudiées  en  commençant  à  deiïiner  (2). 

Le  moyen  de  rendre  l'étude  des  mefures  réellement 
utile ,  eft  de  la  fonder  premièrement  fur  l'Oitéologie. 

Les  os  font  la  charpente  du  corps.  Les  loix  de 
proportion  que  fuit  la  Nature  dans  les  dimenfions  du 
corps  &  des  membres  ,  font  contenues  dans  fex- 
tenfion  qu'elle  permet  ,  &  font  fpécifiées  dans  les 
accroiflemens  limités  qu'elle  accorde  aux  parues 
folides. 

C'efl  en  conféquence  de  ces  accroiflemens  limités 
&  fucceflîfs,  que  la  Naturelle  fe  montre  point  uni- 
forme dans  les  proportions  du  corps  humain. 

Elle  les  varie  principalement  par  les  dllférens  ca- 
ractères qui  font  propres  aux  difFérens  âges  de  la  vie. 

Première  variété  des  Proportions  produites 
par  les  différences  d'âge. 

L'Enfance, à  l'égard  des  proportions  du  corps,  n'elt 
point  le  diminutif  exad  des  âges  fubféquens. 


(  2  )    Michel  -  Ange  vouloit  l'on  pourroic  ajouter  ,   que  la 

que  le  compas  fût  non  feule-  lumière  qui  l'éclairé  doit  par- 

ment  dans  la   main  de  l'Ar-  tir  de  Tefprit,  &  être  dirigée 

tifte  ,    mais  encore  dans   fes  par  le  goût ,    qui   feil   eft  en 

yeux.    C'eft-i-dire  ,   qu'il   eft  état  de  faire   difeerner  le  bon 

eflentiel  d'avoir  l'csil  j'utle;  5c  d'avec  le  miuvai*. 
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II  ne  s'agit  donc  pas, pour  repréfenter  un  enfant,  de 
diminuer  la  taille  d'un  homme;  car  alors  on  ne  repré- 
fenteroit  qu'un  petit  homme,  &  non  pas  un  enfant. 

La  tête  (3) ,  par  exemple ,  eft  dans  l'enfance  beau- 
coup plus  groiïe,que  dans  les  autres  âges,  pnr  propor- 
tion aux  autres  parties. 

A  trois  ans ,  la  longueur  de  la  tête ,  cinq  fois  répétée  » 
forme  toute  la  hauteur  d'un  enfant.  A  quatre,  cinq& 
fix  ans,  la  hauteur  eft  de  fix  jufqu'à  fix  têtes  &  de- 
mie; au -lieu  que  dans  l'âge  fait,  les  proportions  a- 
doptées  font  huit  têtes  pour  la  grandeur  totale. 

La  proportion  de  fept  tètes  (4)  &  deux  parties, 
(c'eft- à-dire,  fept  têtes  &  demie)  convient  à  un 
jeune  homme  à  la  fleur  de  fon  âge,  &  dont  l'édu- 
cation efféminée  n'a  pas  permis  aux  fatigues  &  aux 
exercices  violens  le  foin  de  développer  entièrement 
les  reflbrts.  C'eft  aiufi  que  fe  trouvent  proportion- 
nés 
(3)Mr.Sue,Anatomifle«r-  (4.)  PouP  l'intelligence  de; 
périment*' ,  qui  profefle  cette  dimenfions  que  je  vais  citer , 
partie  à  l'Académie  Royale  de  il  faut  que  le  Lefteur  adopté 
Peinture  ,  a  fait  un  Mémoire  l'ufage  de  mefurer  la  figure  a 
fur  les  Proportions  du  Squé-  l'aide  de  la  longueur  de  la  te- 
lette  de  l'Homme,  qui  fe  trou-  te.  La  tête  fe  divife  en  qua- 
ve  dans  le  fécond  volume  des  tre  fois  la  longueur  du  net, 
Mémoires  de  Mathématiques  qu'on  nomme  Parties  ;  &  le 
&  de  Phyfique  ,  préfentés  à  nez,,  qui  eh  le  quart  de  la  tê- 
l' Académie  Royale  des  Scien-  te  ,  en  doute  parties  égales , 
ces,  page  772.  qu'on  appelle  Modules, 
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nés  l'Antinous  du  Vatican ,    &  le  Pétus  de  la  Vi- 
gne Ludovife. 

La  proportion  de  huit  têtes  pour  la  figure  entière 
eft  propre  à  repréfenter  la  ftature  d'un  jeune  homme 
dans  la  force  de  fon  âge,  &  dans  l'exercice  des  ar- 
mes :  c'eft  celle  qui  a  été  obfervée  dans  la  Statue  du 
Gladiateur  mourant  qu'on  voyoit  à  Rome  dans  la 
Vigne  Ludovife  ,  &  qui  fe  voit  préfentement  dans  le 
Capitoie. 

Cette  proportion  eft  développée,  fvelte,  légère, 
telle  que  l'offre  lajeunefle  exercée;  car  le  dévelop. 
peinent  du  corps  eft  un  effet  de  faction  répétée  de 
toutes  fes  parties,  comme  le  développement  de  l'ef- 
prit  s'opère  par  l'ufage  fréquent  de  fes  facultés. 

L'âge  viril  fe  caraftérife  par  une  dimenfion  moins 
allongée.  La  Statue  d'Hercule,  qu'on  nomme  i' Her- 
cule Farnefe,  a  fept  têtes ,  trois  parties,  fept  mo- 
dules. Il  fembleroit  que  l'Artifte  auroit  voulu  faire 
fentir ,  par  cette  petite  diminution  ,  la  confiftance  , 
&  ,  pour  parler  ainfi  ,  l'appui  que  laiffent  prendre 
aux  hommes  de  cet  âge  leurs  mouvemens  plus  ré- 
fléchis &  moins  impétueux. 

L'approche  de  la  vieilteffe  doit  donner  encore  u» 

caraftere  plus   quarré,   qui   dénote  l'appefantiflemcnt 

des  parties  folides.  Le  Laocoon  n'a  que  fept  têtes, 

deux  parties ,  trois  modules. 

Dans   l'extrême  vieillefle  enfin  »   le  dépériflement 

réel 
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réel  occafionne   différais    changemens  dans  la  pro- 
portion, qui  ne  doivent  pins  être  évalués. 

L'Artifte,  qui  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
rendre  Tes  figures  cara&érifées,  évite  de  fe  borner  à 
une  feule  proportion  dans  toutes  Tes  figures;  &  fui- 
vaut  l'exemple  qu'en  donne  fur- tout  Raphaël  ,  il 
afibrtit,  à  chaque  âge,  la  proportion  &  le  carac- 
tère qui  lui  conviennent. 

Différence  de  proportions  occajîonnée  par  la 
différence  du  f exe. 

Les  variétés ,  dans  les  proportions ,   font  encore 
occafiomie.es  par  la  différence  du  fexe. 

Indépendamment  de  la  hauteur  totale  qui  eft  moindre 
dans  les  femmes,  elles  ont  le  col  plus  allongé,  les 
cuiifes  plus  courtes ,  les  épaules  ce  le  fein  plus  fer- 
rés ,  les  hanches  plus  larges ,  les  bras  plus  gros, 
les  jambes  plus  fortes,  les  pieds  plus  étroits:  leurs 
muieles  moins  apparens  rendent  les  contour  plus  é- 
gaux,  plus  coûtons,  &  les  mouvemens  plus  doux. 
Les  jeunes  filles  ont  la  tête  petite,  le  col  allongé, 
!es  épaules  abaiffées,  le  corps  menu,  les  hanches  un 
peu  groflès,  les  cuiffês  &  les  jambes  un  peu  longues, 
&  les  pieds  petits. 

Les  Anciens  donnent  fept  têtes  &  trois  parties  de 
auteur  à  Vénus:  telle  elt  la  Statue  de  Véuus  Médi- 
:is ,  &  la  proportion  de  la  Déeflè  Beauté. 

D  5  U 
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La  Statue  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  la  Ber- 
gère Grecque,  qui  peut  être  ell  Diane,  ou  une  de 
les  Nymphes  fortant  du  bain ,  a ,  dans  la  proportion 
de  fept  têtes,  trois  parties  &  fix  modules,  un  carac- 
tère qu'elle  doit  (luis -doute  à  l'exercice  de  la 
cliaffe,  &  aux  danfes  qui  devoienc  rendre  la  taille 
des  Nymphes  fvelte  &  agile. 

Peut-être  trouveroit-on  auflï  dans  les  proportions 
des  Minerves,  des  Junons  &  des  Cybeles ,  ces  pe- 
tites différences,  qui,  lorfque  les  Arts  font  arrivés  à 
leur  perfection,  établirent  des  nuances  moins  feu- 
fibles  à  l'œil  qui  calcule,  qu'au  fentiment  qui  faifit, 
&  au  goût  qui  difcerne. 

L'âge  &le  fexe  n'ont  pas  le  droit  exclufifde  ca- 
raftérifer  les  proportions  du  corps  humain.  Le  rang", 
la  condition,  la  fortune,  le  climat  &  le  tempéra- 
ment  contribuent  à  caufer ,  dans  les  développemens 
des  proportions,  des  différences  fenfibles. 

Il  n'eft  pas  néceflàire  que  les  Artiftes  s'appefai 
tiffent  fur  les  effets  de  toutes  ces  caufes;  mais  il  ne 
peut  être  qu'agréable  pour  eux ,  &  avantageux  pou| 
leur  Art,  de  faire  des  réflexions,  &  fur- tout  det 
obfervations  ,  dont  les  occafions  fe  préfentent  cottj 
rinuellement  dans  la  vie  civile. 

Ils  remarqueront ,  par  exemple ,  qu'il  eft  â& 
hommes  dont  la  conflitution  &  le  tempérament  oj 
cafiounent  une  proportion  pefante.     Leurs   mufci 
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paroiflent  peu  diftitiéts  les  uns  des  autres  :  ils  ont  la 
tête  groffe,  le  col  court,  les  épaules  hautes,  l'ef- 
toraac  petit,  les  cuifles  &  les  genoux  gros,  les 
pieds  épais.  Et  c'efl:  ainii  que  l'Anifte  Grec,  en  ne 
faifant  qu'effleurer  toutes  ces  particularités,  a  ca- 
ra&érifé  le  jeune  Faune.  Ils  verront  qu'il  en  eft  d'au- 
tres,  d'après  lefquels  fans -doute  les  Anciens  carac- 
térifoient  leurs  Héros  &  leurs  demi  -  Dieux  ,  qui  , 
dans  une  conformation  toute  différente ,  ont  les  ar- 
ticulations des  membres  bien  nouées,  ferrées,  peu 
couvertes  de  chair;  la  tête  petite,  les  col  nerveux, 
les  épaules  larges  &  hautes  ,  la  poitrine  élevée,  les 
hanches  &  le  ventre  petits,  les  cuifles  mufclées,  les 
principaux  mufcles  relevés  &  détachés ,  les  jambes 
feches  par  en  bas ,  les  pieds  minces  &  la  plante  des 
pieds  creufe. 

Il  n'elî  que  trop  vraifemblable  que  les  mœurs  oc- 
cafionnent  infennblement  des  variétés  phyfiques  dans 
la  conflitution  &  dans  les  développemens  de  la  for- 
me du  corps.  Les  délicateifes  qui  préfident  à  l'enfance 
diftinguée  ou  opulente  ;  faverfion  des  exercices  du 
corps  qui  détermine  la  jeunette  voluptueufe  à  parta- 
ger les  délices  &  la  nonchalance  des  femmes  ;  l'en- 
gourdiiTement  prématuré  qui,  dans  l'âge  viril,  fuc- 
cede  à  l'abus  exceflif  des  plaifirs ?  enfin,  la  cadu- 
cité précoce  qui  fe  fait  fentir  par  une  influence  plus 
D  é  prornp. 
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prompte  &  plus  pefante  dans  les  Villes  capitales  des 
Nations  fiorifiantes  que  par -tout  ailleurs ,  doit ,  de 
génération  en  génération ,  abâtardir  les  races  ,  & 
changer  peut-être  les  proportions  des  corps. 

Te  ne  parle  pas  des  extravagances  des  modes ,  parce 
qu'elles  n'ont  point  d'empire  réel  fur  les  dimenfiorw 
que  la  Nature  a  fixées:  cependant  elles  en  impo- 
fent  trop  Couvent  aux  Artiftes  aflez  foibles  pour  s'y 
prêter,  &  rendent  plus  vagues  les  idées  de  propor- 
tion qu'il  feroit  à  Couhaiter,  pour  le  progrès  des 
Arts ,  qu'on  eût  inceflamment  préfentes  dans  leur 
plus  grande  exactitude. 

J'ai  confidéré  jufqu'ici ,  en  parlant  des  proportions , 
le  corps  en  repos;  je  dois  ajouter  que  le  mouve- 
ment y  occafionne  des  changemens  très  -  diftinfts  & 
g.-ès-apparens. 

Un  membre  étendu  pour  donner  ou  pour  recevoir, 
éprouve,  par  exemple,  un  accroiflement  ;  &  l'on 
obferve  une  infinité  de  ces  anomalies  ou  irrégularités 
dans  .Jes  celions  de  compreffîon ,  de  relâchement , 
d'extenfion,  de  fléchiffement ,  de  contractions  &  de 
raccourcifiement. 

Un  homme  afiïs  à  terre,  qui  Ce  preflè  &  fait  effort 
pour  ajufter  à  Ca  jambe  une  chauflure  étroite ,  éprouve 
un  raccourcifiement  d'un  fixieme  dans  la  partie  an- 
térieure du  corps;  tandis  que  par  un  effet  contraire, 

Cou 
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Ton  bras,  en  fe  courbant ,  s'allonge  d'une  huitième 
partie,  parce  que  la  tête  de  l'os  du  coude  fe  déve- 
loppe, &  fe  montre,  pour  ainfi  dire,  hors  de  fon 
articulation. 

On  peut  obferver  la  même  extenfion  dans  le  cal- 
caneum  ou  talon ,  lorfque  l'on  plie  le  coudepied. 

Il  eft  évident,  par  ces  exemples,  que  les  pallions, 
dont  les  mouvemens  font  violens ,  doivent  occa- 
fionner  des  différences  fenfibles  dans  les  proportions  : 
s'il  eft  poflîble  de  les  appercevoir,  il  eft  bien  diffi- 
cile de  les  réduire  eu  calculs» 

Toutes  ces  variétés  de  proportion  font  principale- 
ment l'ouvrage  de  la  Nature:  Mais  l'Art  qui  eftfbn 
émule,  ne  pourrait -il  pas  prétendre  aufïï  au  droit 
d'en  opérer,  lorfqu'il  les  croit  favorables  à  fes  illu- 
fions  ? 

J\Te  pourroit-on  pas  établir  une  théorie  des  rap- 
ports ,  qui  s'exerçât  fur  la  diverfité  des  pofitions  & 
des  lieux  où  l'on  place  les  ouvrages  des  Arts? 

Le  vague  de  l'air  ;  les  oppofitions  des  fabriques 
ou  des  arbres;  les  lieux  vaftes  ou  renfermés,  élevés 
ou  profonds  ;  les  expofnions  aux  differens  afpefts 
du  Soleil;  le  voifmage  des  montagnes,  des  rochers, 
ou  l'ifolement  dans  une  plaine;  voilà  quels  feraient: 
les  points  de  différences  à  établir,  &  peut-être  de 
changemens  à  fc  permettre  dans  quelques-unes  des 
D  7  diineih 
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dimenfions  reçues.  Mais  fi  l'Arc  doit  être  flatté  de 
pouvoir,  pour  ainfi  dire,  ajouter  quelquefois  à  la 
Nature,  il  doit  être  intimidé  des  rifques  qu'il  court, 
lorfqu'i!  ofe  regarder  les  licences  comme  des  fources 
particulières  de  beauté. 

Je  termine  ces  réflexions  fur  les  Proportions,  par 
quelques  Planches  dans  lefqu elles  font  marqués  les 
détails  de  prefque  toutes  les  proportions  d'une  figure. 
Explication  que  je  place  ici,  moins  pour  les  Artiftes, 
que  pour  les  gens  du  monde  qui  pourroient  defirer 
d'avoir  quelque  idée  de  ces  recherches  qu'Albert 
Durer,  Léonard  de  Vinci,  Paul  Lomazzo,  &  pliÊ 
fieurs  autres  ont  publiées,  avec  toutes  les  particulati- 
tés  qui  leur  font  propres. 
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DE   L'ENSEMBLE. 

De  la  réunion  des  Parties  proportionnées  d'un 
corps ,  naît  /on  Enfemblc» 


L 


/Ensemble  eft  ce  que  préfente  à  la  vue  l'union 
des  parties  d'un  tout. 

L'Enfemble  d'une  figure  eft  l'union  des  parties  pro- 
portionnées qui  font  néceflaires  à  fa  conformation. 

Il  eft  des  figures  animées  dans  lefquelles  la  Nature 
a  négligé  l'Enfemble. 

Leurs  membres  mal  proportionnés  &  défafiortis 
font  unis  d'une  façon  qui  nous  bleiïe,  parce  qu'elle 
n'eft  pas  conforme  a  l'ordre  général ,  &  qu'elle  fe 
refufe  aux  fondions  les  plus  néceflaires. 

H  eft  des  Peuples  entiers  qui,  par  un  préjugé 
bizarre,  contrarient    la    Nature,   &   parviennent   à 

changer 
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changer  quelques  parties  de  leur  Enfemble  naturel  ; 
tels  que  ceux  qui  s'applatiffent  la  tète,  le  nez,  ou 
qui  s'allongent  excefïïvement  les  oreilles. 

Il  eft  auiîi  des  hommes  chez  lès  Peuples  civliiiUs 
qui  affectent  une  efpece  de  défunion  &  de  noncha- 
lance dans  leur  démarche  &  dans  leur  contenance, 
dont  foifiveté,  la  molleffe  ,  le  caprice  &  une  va- 
nité puérile  font  les  caufes. 

Il  en  eft  enfin  dans  lefquels  les  travaux  forcés, 
ou  quelque  pofition  particulière  &  néccffaire  à  l'état 
qu'ils  exercent ,  défigurent  TEnferable  que  la  Nature 
donne  le  plus  généralement  aux  hommes. 

En  enchaînant  les   réflexions  que  j'ai   faites    fur 
les  Proportions  à  celles-ci,  on  fendra  que  i'Enfem- 
ble  le  plus  parfait  eft  celui  des  hommes  ou  des  fem- 
mes ,  dont  le  corps  bien   proportionnée    n'a  efluyé 
aucune  gêne  continue  ,  dont  les  membres  ont  été 
développés  &  fortifiés  par  un  exercice  qui  n'a  point 
été  exceflif,  &  dont  les  perfections  corporelles  n'ont 
point  été  corrompues  par  les  effets  deflructeurs  des 
vices, des  pallions  immodérées,  ou  par  les  affectations 
ridicules  de  la  fantaifîe ,  &  les  égaremens  de  l'efprit. 
Les  attitudes  &  les  formes,  pour  ainfi  dire,  que 
font  prendre  à   la  figure  humaine  les    befoins,  les 
fenfations  ,  les  pafïïons  &  les  mouvemens  involon- 
taires qui  l'agitent,  diminuent  donc  ou  augmentent 

la 
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la  perfection  corporelle,  dont  /à- conftruclion  la  rend 
Hifceptible. 

La  connoiiïànce  de  l'Anatomie  ne  doit  point  aban- 
donner l'Arufte  dans  l'étude  de  cette  nouvelle  partie  c)e 
Ton  Art.  Fidelle  compagne  de  1'obfervation ,  elle  doit, 
après  avoir  éclairé  fur  les  proportions  générales  &  par- 
ticulières, approfondir  la  liaifon  des  parties  les  unes 
avec  les  autres,  &  conduire  à  leur  mouvement. 

C'eft  fur  la  connoiffance  de  PEnfemble  qu'influent 
principalement  les  apparences  des  mufcles,  &  leur  li- 
mon avec  les  os. 

Les  os,  qu'on  doit  regarder  comme  la  charpente  du 
corps,  établiflent,pour  chaque  partie, des  proportions 
en  quelque  forte  invariables:  les  mufcles  &  les  tendons 
qui  attachent  &  unifient  les  os  les  uns  aux  autres,  occa- 
fionneut  des  variétés  dans  les  formes. 

Les  mufcles  font  des  malTes  charnues ,  compofées  dé- 
fibres ;  ils  font  les  principaux  inftrumens  des  mouvemens 
du  corps.  Ils  ont  une  extrémité  qui  s'attache  à  un  point 
fixe;  elle  fe  nomme  la  tête:  le  milieu  s'appelle  le  vcri' 
tre  ;  &  le  tendon  ou  extrémité  efl:  la  queue  des 
mufcles,  Les  fibres  charnues  en  compofent  le  corps 
ou  le  ventre,  &  les  fibres  tendiueufes  forment  fes  ex- 
trémités. 

L'action  du  niufcle  confifie  dans  la  contraction  de 
fon  ventre  qui  rapproche  les  extrémités  l'une  de  l'au- 
tre, 
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tre,  &  qui  faifant  ainfi  mouvoir  la  partie  où  le  mufcle 
a  Ton  infertion,  doit,  par  une  élévation  plus  marquée 
dans  fon  milieu ,  donner  extérieurement  aux  membres 
des  apparences  différ  mes  :  ainfi  ces  apparences  font 
décidées  dans  chaque  adion  ,  dans  chaque  attitude  ; 
&  par  conféquent  rieu  n'eft  arbitraire  dans  les  formes 
qu'on  doit  leur  donner. 

L'Artifte  doit  donc  principalement  prendre  garde 
au  ventre  ou  milieu  du  mufcle ,  &  fe  ("ouvenir  que  fon 
mouvement  fuit  toujours  l'ordre  des  fibres  qui  vont 
de  l'origine  à  l'infertion ,  &  qui  font  comme  autant  de 
filets. 

On  ne  peut  trop  infifter  fur  la  néceffité  d'étudier  les 
parties  de  l'Anatomie. 

Ces  parties  font,  comme  je  l'ai  dit,  l'Oltéologie  ce 
la  Myologie.  Elles  font  généralement  trop  négligées, 
parce  qu'elles  paroiflent  defagréables  &  rebutâmes. 
Qu'y  a- 1- il  cependant  de  plus  intéreffant  pour  un  Ar- 
tifte,  que  de  connoître  l'intérieur  des  objets  dont  l'imi- 
tation eft  fon  occupation  continuelle? 

Comment  imiter  avec  précifion ,  dans  tous  fes  mou- 
veraens  combinés ,  une  figure  mobile ,  fans  avoir  une 
idée  jufte  des  relïbrts  qui  la  font  agir? 

Si  l'on  croit  y  parvenir  par  l'infpeclion  réitérée  dii 
l'apparence  extérieure,  on  fe  trompe;  parce  qu'il  n'elt 
pas  pofllble  de  faire  tenir  long -temps  les  modèles  don; 
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on  fe  fert ,  quelque  dociles  qu'ils  foient ,  dans  les  atti- 
tudes qu'on  veut  imiter. 

Ces  attitudes,  lorfqu'elles  doivent  être  l'effet  d'un* 
pafllon  vive,  ne  durent  jamais,  dans  la  Nature  même» 
qu'un  inflaut  ;  parce  qu'elles  fe  plient  aux  nuances  fuo 
ceflîves  que  les  paflions  parcourent  rapidement.  ■• 

D'ailleurs ,  quand  on  pourroit  fe  flatter  d'avoir  des 
modèles  intelligens  ,  dociles  &  patiens,  ce  ne  feroit 
encore  qu'en  tâtonnant  qu'on  imiteroit ,  d'après  eux  , 
cette  correspondance  précife  que  doivent  avoir  les 
mouvemens  de  tous  les  membres  entre  eux ,  &  avec 
les  parties  qui  varient  au  moindre  changement  des  atti- 
tudes. 

Ceux  qui  ambitionnent  les  fuccès  fatisfaifans,  doivent 
favoir  pourquoi  &  comment  ils  ont  réuffi,  11  efl:  donc 
néceffaire,  qu'après  avoir  étudie  avec  foin  &  avec  ré- 
flexion les  deux  parties  de  l'Anatomie  dont  j'ai  parlé, 
l'Artifte  ne  deflîne  jamais  un  Enfemble ,  qu'il  ne  fe 
rende  compte  de  la  caufe  intérieure  des  formes  qu'il 
trace. 

Un  ordre  méthodique  dans  l'étude  de  f Enfemble, 
efl:,  je  crois  ,  non  feulement  utile,  mais  abfolument 
néceffàire  ;  parce  que  dans  tous  les  genres  de  connois- 
fances,  les  progrés  dépendent  fur -tout  de  la  fuite  dans 
laquelle  on  place  les  idées  relatives. 

Je  crois  donc  qu'on  doit  prendre  d'abord  pour  ob- 
jet 
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jet  d'étude  &  d'imitation  les  os  ,  &  les  mufcles  qui  les 
couvrent.  Une  étude  fuivie  de  ces  objets,  dans  les  pre- 
mières années  de  la  jeunette,  pourrok  les. imprimer  de 
manière  à  ne  les  oublier  jamais. 

Ce  feroit  alors  qu'en  paflant  a  l'étude  de  l'Antique, 
on  retrou veroit  avec  plaifir  des  effets  dont  on  connoî- 
troit  les  caufes  :  alors  la  Nature  même  ne  paroîtroit 
plus  étrangère,  comme  elle  feft  à  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  tâtonnent  en  l'imitant,  &  qui  ne  peuvent 
rendre  raifon  d'aucun  des  mouvemens  intérieurs  dont 
ils  exécutent  l'effet. 

Il  eft  ordinaire  de  croire  que  l'étude  trop  profonde 
des  parties  anatomiques  peut  conduire  à  une  féehereffe, 
ou  à  une  affectation,  dont  il  y  a  quelques  exemples 
dans  PHiftoire  des  Arts. 

Il  eft  aifé  de  répondre,  qu'à- la- vérité  un  vain  defir 
de  montrer  des  connoiïïances  peut  conduire  à  l'affe da- 
tion; mais  que  les  Sciences  ne  doivent  point  fouffrir  des 
abus  qu'on  en  peut  faire. 

La  Nature  elle-même  exige  de  l'Artifte  ,  qu'après 
avoir  approfondi  les  principes  de  la  conformation  inté- 
rieure par  la  démonitration  de  l'arrangement  des  os , 
&  qu'après  avoir  découvert  les  reflorts  qui  opè- 
rent les  mouvemens,  par  l'étude  des  mufcles, il  dé- 
robe aux  yeux  des  ipeftateurs  ,  dans  les  ouvrages 
qu'il  compofe,une  partie  des  fecrets  qui  lui  ont  été 
révélés,  Une 
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Une  membrane  fouple  &  fenflble,  qui  voile  &  dé- 
fend nos  reflbrts,  eft  l'enveloppe  tout  à  la  fois  &  né- 
ceflaire  &  agréable,  qui  adoucit  l'effet  des  mufcles, 
&  d'où   naiflent   la  liaifon  &  la  douceur  des  uiou- 

vemens. 

Plus  le  Sculpteur  &  le  Peintre  ont  profondément  é- 
tudié  la  conitruction  intérieure  de  la  figure,  plus  ils 
doivent  avoir  d'attention  à  ne  pas  fe  parer  indifcréte- 
raent  de  leurs  connoiiTances  ;  plus  ils  doivent  de  foins  à 
imiter  l'adreflè  que  la  Nature  emplois  a  cacher  fon  raé- 
chanifme. 

Proportion  noble  &  mâle,  que  notre  imagination 
exige  dans  l'image  des  Héros: 

Enfemble  flexible  &  délicat  qui  nous  plaie  &  qui 
nous  intéreiTe  dans  les  Femmes  : 

Incertitude  des  formes  dont  les  développemens  im- 
parfaits font  les  agrémens  de  l'Enfance: 

Caraftere  fvelte  &  léger,  qui  daqs  la  jeuneiïe  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  rend  les  articulations  à  peu  près 
ferablables ,  &  produit  des  mouvemens  naïfs  &  pleins 
de  grâces. 

Telles  font  les  apparences  charmantes  fous  lefqucl- 
les  la  Nature  cache  ces  os ,  dont  la  feule  idée  femble 
nous  rappeller  l'image  de  la  deftrutïion,  &  ces  mus- 
cles dont  la  multitude  &  la  complication  effrayeroient 

la 
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la  plupart  de  mes  le&eurs.  fi  je  leur  en  faifois  ici  le 
détail  (i). 

ïl  eft  une  union  générale  qui  eft  néceiîaire  pour  par- 
venir à  la  perfe&ion  d'un  Tableau.  On  l'appelle  Tout- 
Lvfemble. 

Celui  de  l'Univers  eft  cette  chaîne  prefque  entière- 
ment cachée  à  nos  yeux, d'où  réfulte  I'exiftence fuivie 
&  conféquente  de  tout  ce  dont  nos  fens  jouiilènt. 

LeTout  -  Enfemb/e  d'un  Tableau  eft  la  correfpondan- 
ce  convenable  de  toutes  fes  parties  :  enchaînement 
connu  des  Artiftes  éclairés  qui  le  font  fervir  de  bafe  à 
leurs  productions;  tïflu  myftérieux,  invifible  à  la  plu- 
part des  fpe&ateurs  deftinés  feulement  à  jouir  des  beau- 
tés qui  en  réfultent. 

Chacune  des  parties  do  la  Peinture  qui  contribuent 
à  la  production  d'un  Tableau,  eft  en  droit  de  réclamer 
ce  mot  d'Enfemble,  pour  exprimer  l'aiïbrtiuient  qui 
eft  de  fa  dépendance. 

Ainfi  il  eft  un  Enfemble  de  compojîtion.    Les  Ac- 
teurs d'une  feene  hiftorique  peuvent  fans-doute  être 
fixés  dans  les  écrits  des  Auteurs  qui  nous  l'ont  tranfmi- 
fe  :1a  forme  du  lieu  où  eile  fe  palfe ,  peut  aufii  lé  trou- 
ver 

(ï)  On  peut  voir  ces  détails  plufieurs  autres  dans  ce  mê» 

que  j'ai  développés  dans  l'ar-  me  Ouvrage  ,  depuis  le  mot 

ticle  Figure    de  l'Ency-  Dessein  jufqu'a  la  lettre  H 

CLOPEDIE.    On  en  trouvera  exclufivemenc. 
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ver  très  -  exactement  déterminée  par  leur  récit;  mais  il 
n'en  reftera  pas  moins,  au  choix  de  l'Artifte,  un  nom- 
bre infini  de  combinaifons  que  peuvent  éprouver  entre 
eux  les  perfonnages  effentiels  &  les  objets  décrits. 

C'eft  au  Peintre  à  créer  cet  Enfemble  de  compofi- 
tion.  Celle  des  combinaifons  pofïïbles ,  à  laquelle  il  s'ar- 
rête, eft  l' Enfemble  de  la  compofition  :  il  eft  plus  ou 
moins  parfait ,  félon  que  l'Artifte  a  plus  ou  moins  réufîï 
à  rendre  l'arrangement  des  grouppes  vraifemblable,  les 
attitudes  juftes,  les  mœurs  &  les  ufages  conformes 
aux  temps  &  aux  lieux,  les  draperies  naturelles,  les 
fonds  convenables ,  &  jufqu'aux  acceflbires  bien  choi- 
fis  &  bien  difpofés. 

Il  eft  encore  un  Enfemble  d'intérêt ,  qui  réfulte 
de  la  part  que  chacun  de  ceux  qui  participent  à  un 
événement  y  prend.  L'efprit  &  l'ame  des  fpeclateurs 
veulent  être  fatisfaits,  ainfi  que  leurs  yeux:  ils  dé- 
firent pour  cela  que  les  fentimems,  dont  l'Artifte  a 
prétendu  leur  faire  paffer  l'idée,  ayent,  dans  les  fi- 
gures repréfentées  une  liaifon  ,  une  conformité, 
une  dépendance ,  enfin  un  Enfemble  qui  exifte  dans 
la  Nature,  &  qui  a  lieu  dans  le  Moral  comme  dans 
le  Phyfique.  (Sar,  dans  un  événement  qui  occafionne 
un  concours  de  perfonues  de  differens  âges,  de  dif- 
férentes conditions,  de  différent  fexe  ,  l'effet  qu'il 
produit  emprunte  des   apparences  différentes  de  la 

force, 
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force,  de  la  foiblefle,  de  la  fenfibilité,  de  féduca; 
tbn ,  de  l'âge  des  fpecteteurs. 

Il  eft  encore  un  Enfemble  qui  regarde  le  Colons: 
c'eft  celui  dont  je  vais  bien- tôt  parler,  fous  le  nom 
d 'Harmonie  de  la  Couleur  £p  du  Clair-obfcur. 

Te  dois,  pour  fuivre  l'ordre  que  j'ai  prc-fcrit  à  ces 
Réilexions,  rappellcr  en  deux  mots,  que  les  parties 
proportionnées,  lorfqu'elles  font  unies  les  unes  aux 
autres ,  forment  ce   qu'on   appelle  1' 'Enfemble  de  la 

Figure. 

L'Enfemble  une  fois  formé,  il  en  réfulte  un  corps 
fournis  aux  loix  établies  dans  la  Nature. 

Si  ce  corps  ou  cette  figure  eft  animée, elle  polTede 
un  principe  antérieur  de  mouvemens  qui  fe  combi- 
nent avec  ceux  qui  lui  font  étrangers. 

Elle  eft  en  aétion  eu  en  repos:  Et  c'eft  de  1  afhen 
&  du  repos  des  Figures  que  naiflent  leur  Equilibre 
«u  Pondération,  &  la  feience  de  leurs  mouvemens. 
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DE   L'EQUILIBRE 

0£/  P  ONDERATIO  N9 

E  T 

DU  MOUVEMENT  DES  FIGURES. 

JL  ou  te  efpece  de  corps  dont  les  extrémités  ne 
font  point  contenues  de  toutes  parts  ,  &  balancées 
fur  leur  centre ,  doit  nécefTairernent  tomber  &  fe  pré- 
cipiter. 

Si  les  extrémités  d'une  figure  font  contenues  &  ba- 
lancées fur  un  centre ,  cette  figure  ,  fans  mouve- 
ment, eft  en  équilibre. 

L'Equilibre,  dit  Léonard  de  Vinci,  fe  divife  en 
deux  parties: 

L'Equilibre  fimple ,  &  l'Equilibre  compofé. 

L'Equilibre  fimple ,  efi  celui  qui  fe  remarque  dans 
E  un 
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un  homme  qui  eft  debout,  fur  Tes  pieds,  fans  fe 
mouvoir. 

S'il  eft  également  appuyé  fur  les  deux  pieds ,  le 
corps  a  fou  centre  de  gravité  fur  une  ligne  qui  tombe 
au  point  milieu  qui  fe  trouve  entre  les  deux  pieds. 
S'il  s'appuye  fur  une  feule  jambe,  le  centre  de  gra- 
vité de  tout  le  corps  fera  partie  de  la  ligne  perpendi- 
culaire,'qui  tombera  fur  le  milieu  du  pied  qui  pofe  à 

terre. 

L'Equilibre  compofé  eft  celui  qu'on  voit  dans  un 
homme  qui  foutient  dans  diverfes  attitudes  un  poids 
étranger. 

C'eft  ainfi  qu'il  fe  montre  dans  Hercule:  par  exem- 
ple, lorfqu'il  étouffe  Anthée  qu'il  fufpend  en  l'air, 
&  qu'il  prefle  avec  fes  bras  contre  fon  eflomac.  11 
faut',  dans  cette  occafion  ,  que  la  figure  d'Hercule 
Bit  autant  de  fon  poids  au-delà  de  la  ligne  centrale 
de  fes  pieds,  qu'il  y  a  du  poids  d' Anthée  en-  deçà  de 
cette  même  ligne. 

On  voit,  par  ces  explications,  que  l'Equilibre 
d'une  figure  cft  le  réfultat  des  moyens  qu'elle  em- 
ployé pour  te  fouteiur,  foit  dans  le  mouvement,  foie 
dans  une  attitude  de  repos. 

L'Artifte  qui  repréfente  une  figure  ne  peut  à -la- 
vérité  produire  qu'une  image  immobile  de  l'homme 
qu'il  imite:   mais  il  peut  choifir  cette  imitation  dans 
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ls  fucceflîon  de  diffiérens  momens  des  adions  les 
plus  vives  &  les  plus  animées ,  comme  dans  celle  du 
plus  parfait  repos;  parce  qu'on  peut  confidérer  l'ac- 
tion d'une  figure ,  comme  le  réfultat  d'un  nombre 
infini  d'attitudes,  dont  chacune  a  eu  un  moment  de 
fiabilité. 

C'efl:  ainfi  que  le  Géomètre  confidere  le  cercle  le 
plus  parfait,  comme  un  polygone  d'une  infinité  de 
côtés. 

Une  action,  quelque  vive  qu'elle  foit,  doit  donc 
être  confidérée  comme  une  fuite  de  combinaifons  dans 
les  parties  d'une  figure,  dont  chacune  a  eu  un  inftaut 
de  durée  ;  &  chacune  de  ces  combinaifons  eft  propre  à 
«être  repréfentée. 

Tar  une  loi  que  la  Nature  impofe  aux  corps  qui  fe 
meuvent,  la  figure  en  action  doit  paffer  alternative- 
ment &  continuellement  de  l'Equilibre,  qui  confifte 
dans  l'égalité  du  poids  de  fes  parties  balancées  &  re- 
poses fur  un  centre,  à  la  ceiïàtion  de  cet  équlibre, 
c'efi:  à-dire,  à  l'inégalité  du  balancement. 

Le  mouvement  naît  de  la  rupture  du  parfait  équi- 
libre,  &  le  repos  vient  du  rétablilTement  de  ce  môme 
équilibre. 

^  Le  mouvement  fera  d'autant  plus  fort,  plus  prompt 

&  plus  violent,  que  la  figure  dont  le  poids  eft  égale- 

^  2  ment: 
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ment  partagé  de  chaque  côté  de  la  ligne  qui  la  fou- 
tient,  en  ôtera  plus  d'un  de  ces  côtés,  pour  le  re- 
jetter  de  l'autre ,  &  cela  avec  une  plus  grande  préci- 
pitation. 

Par  une  fuite  de  ce  principe ,  fin  homme  [ne  pourra 
remuer  ou  enlever  un  fardeau ,  qu'il  ne  tire  de  foi- 
même  un  poids  plus  fort  que  celui  qu'il  veut  mou- 
voir, &  qu'il  ne  le  porte  d'abord  du  côté  opppofé  à 
celui  où  eft  le  fardeau  qu'il  veut  enlever. 

De -là  on  doit  inférer  que,  pour  parvenir  à  don- 
ner l'idée  julle  du  mouvement  dans  une  figure  repré- 
fentée  ,  il  faut  que  le  Peintre  fafle  en  forte  que  fes 
figures  démontrent  dans  leur  attitude  la  quantité  de 
poids  ou  de  force  qu'elles  empruntent  pour  l'action 
qu'elles  font  prêtes  d'exécuter. 

j'ai  dit  la  quantité  de  force;  parce  que,  fi  la  figure 
qui  fupporte  un   fardeau,  rejette  d'un  côté  de  la 
ligne  qui  partage  le  poids  de   fon   corps ,  ce  qu'il 
faut  de  plus    de  ce  poids   pour  balancer  le  fardeau 
dont  elle  eft  chargée;  de  même  la  figure,  qui  veut, 
lancer  une  pierre  ou  un  dard  ,   emprunte  la   forcaJ 
dont  elle  a  befoin  par  une  contorfion  d'autant  plus; 
violente,    qu'elle  veut 'porter  fon  coup   plus  loin  1 
encore  eft -il  néceflaire  ,    pour   porter  fon   coup,] 
qu'elle  fe  prépare  ,    par  une  pofition  anticipée  ,  à 

revenia 
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revenir  aifément  de  cette  contorfion  à  la  pofition  oît 
elle  étoic  avant  que  de  fe  gêner. 

C'eft  ce  qui  fait  qu'un  homme  qui  tourne  & 
avance  la  pointe  de  fes  pieds  vers  le  but  où  il  veut 
frapper,  &  qui  enfuice  recule  Ton  corps,  ou  le  con- 
tourne pour  acquérir  la  force  dont  il  a  befoin,  en 
acquerra  plus  que  celui  qui  fe  poferoit  différemment  ; 
parce  que  la  pofition  de  fes  pieds  facilite  le  retour  de 
fou  corps  vers  l'endroit  qu'il  veut  frapper,  qu'il  y 
revient  avec  vîteffe,  &  s'y  retrouve  plus  commo- 
dément. 

Cette  fucceffion  d'égalité  &  d'inégalité  de  poids, 
dans  des  combinaifons  innombrables ,  fe  remarque  aifé- 
ment  lorfqu'on  y  prête  attention. 

Notre  inftinft  continuellement  exercé  à  cette 
fcience  fecrette,  en  fait  fervir  les  principes  à  exécu- 
ter nos  volontés ,  avec  une  précifion  géométrique  que 
nous  ne  favons  pas  pofféder  à  un  point  fi  parfait. 

Ces  effets  fe  remarquent  d'une  façon  plus  fenfible, 
lorfqu'on  fe  donne  la  peine  d'examiner  les  Danfeurs 
&  les  Sauteurs ,  dont  l'art  confine  à  en  faire  un  ufage 
plus  raifonné  &  plus  recherché. 

Les  Faifeurs  d'équilibre ,  &  les  Funambules  ou  Dan- 
feurs de  corde  ,  en  offrent  des  démonftrations  frap- 
pantes j  parce  que  dans  les  mou vemens  qu'ils  fe  don- 
£  3  nent 
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nent  fur  des  appuis  moins  folides,  &  fur  des  points  de 
furface  plus  bornés,  l'effet  des  poids  eft  plus  remar- 
quable &  plus  fubit,  fur-tout  lorfqu'ils  exécutent  leurs 
exercices  fans  appui ,  &  qu'ils  marchent  ou  fautent 
fur  la  corde  fans  contrepoids. 

Il  eiî  aifé  d'appercevoir  l'emprunt  qu'ils  font  à 
chaque  inftant  d'une  partie  du  poids  de  leur  corps 
pour  Contenir  l'autre.,  &  pour  mettre  alternativement 
le  poids  total  ou  dans  un  balancement  ou  dans  une 
égalité  qui  produit  leurs  mouvemens  ,  &  le  repos 
de  leurs  attitudes. 

Ceft  alors  qu'on  voit  dans  la  pofition  de  leurs 
bras  le  principe  de  ces  contraires  des  membres  qui 
nous  plaifent ,  parce  qu'ils  font  fondés  fur  la  Nature 
Siême  qui  en  a  établi  la  néceflicé- 

Plus,  dans  un  Tableau,  les  contraires  font  juftes 
&  conformes  à  la  Pondération  nécefiaire  ,  plus  ils 
fatisfont  le  fpeftateur ,  fans  qu'il  fe  rende  abfohi- 
ment  compte  des  raiibns  de  cette  fatisfaftion  qu'il 

relient. 

L'Artifte,  qui  ne  doit  point  agir  par  inftinft,  doit 
envifager  ces  principes;  &  c'eft  ainfî  que  la  chaîne 
qui  unit  les  connoiflauces  humaines ,  joint  ici  les 
loix  du  mouvement  à  l'Art  du  Deflein,  comme  elle 
a  réuni  cet  Art  à  l'Anatomie,   lorfqu'il  s'eft  agi  des 

Pro- 
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Proportions  &  de  l'Enfemble  ,  &  comme  elle  raf- 
feinblera  le  Chymifte  &  le  Peintre,  pour  l'objet  phy- 
fique  des  Couleurs. 

Ces  points  de  réunion  des  Sciences  &  des  Arts, 
font  les  effets  de  la  multiplicité  &  de  l'étendue  des 
connoiflances. 

Il  eft  certain  que  ,  dans  l'ordre  général  ,  elles 
doivent  toutes  s'enchaîner,  pour  ne  former  qu'un 
feul  tiffii.  Ce  qui  s'oppofe  à  rendre  cet  enchaînement 
auffî-bien  lié  qu'il  faudrait  qu'il  le  fût  pour  futi- 
lité générale ,  c'eîl  la  difficulté  que  les  Àrtiftes  & 
les  Savans  éprouvent  à  s'entendre  clairement  les  uns 
&  les  autres ,  lorsqu'ils  fe  communiquent  leurs  be» 
foins  réciproques. 

Mais  revenons  au  fujet  de  ces  Réflexions,  dont  je 
me  fuis  un  peu  écarté. 

J'ai  dit  dans  l'expofition  que  j'ai  faite  de  l'ordre 
de  ces  Réflexions,  que  delà  Proportion,  de  l'En- 
femble, &  de  ce  qui  concerne  l'Equilibre  des  Figu- 
rés &  leurs  raouvemens  ,  naifloieut  la  Beauté  &  la 
Grâce. 

Je  crois  l'enchaînement  &   la  génération  de  ces 
premières  parties  fuffifamment  expofés  par  les  expli- 
cations que  j'en  ai  faites.     On  a  vu  les  Proportions 
fournir  les  matériaux  de  l'Enfemble.     Onavul'En- 
E  4  fem« 
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femble  donner  lieu  aux  loix  de  l'Equilibre.  On  a  vu 
ce  même  Equilibre  établi  dans  le  repos ,  s'interrom- 
pre pour  donner  lieu  au  Mouvement  des  Figures. 

Ce  Mouvement,  ainfi  que  ce  qui  l'a  précédé ,  va 
fervir  de  même  à  développer  les  idées  de  la  Beauté 
&  de  la  Grâce. 


DE 


DE    LA    BEAUTE  (i). 


I  /e  Merveilleux  excice  l'admiration. 

L'utile  produit  le  defir. 

Le  beau  nous  afFefte  d'un  fentiment  qui ,  tout  à  la 
fois,  joint  l'admiration  au  defir,  &  fait  naître  l'amour. 

Quelle  étendue  de  connoiflànces ,  &  quel  temps  ne 

faudrait -il  pas  employer,  pour  démêler  &  faire  diftin- 

guer  aux  autres  ei*quoi  confifre  la  beauté  particulière 

de  chacune  des  productions  de  la  Nature!  Le  fentiment 

fupplée  à  cette  difficulté  ;  &  comme  la  Nature  nous  fait 

fouvent  agir  pour  notre  confervation  avant  que  d'avoir 

réfléchi,  de  même,  pour  l'intérêt  de  nos  plaifirs,  elle  nous 

fait  fentir  inopinément  ce  qui  eft  beau,  &  nous  laiflé  le  loin 

de  nous  rendre  compte,  fi  nous  le  pouvons,  de  la  caufe  de 

cette  fenfatïon  fi  douce  qu'excite  en  nous  la  Beauté. 

Dnns 

(i)  Je  pirle  de  la  'Beauté   fans  reftreindre  ce  mot  à  un  feul 
[ob  ec,  &  j'entends  h  mot  d'Amour  dans  ua  ftns  général. 
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Dans  cette  marche  ordinaire  à  la  Nature ,  on  voit 
qu'il  eft  peu  de  réflexions  fur  ce  fujet  qui  égalent  ce 
qu'une  ame  fenfible  &  délicate  peut  en  apprendre. 

Quant  aux  Artiftes,  que  je  dois  avoir  le  plus  parti- 
culièrement en  vue,  l'habitude  qu'ils  fe  formeront,  en 
confultant  -Couvent  les  ouvrages  qui  font ,  de  l'aveu  de 
plufieurs  fiecles,  les  imitations  de  la  Beauté ,  les  mettra 
fur  la  voie,  ou  les  contiendra  dans  la  route  qu'ils  doi- 
vent tenir.  En  comparant  ces  Modèles  antiques  avec  la 
Nature ,  en  méditant  fur  ces  comparaifons ,  en  élevant 
leur  efprit,  j'ofe  dire  même  en  épurant  leurs  cœurs,  ils 
fe  feront  une  habitude  de  penfer  la  Beauté,  de  la  fenti? 
&  de  la  rendre. 

Mais  après  leur  avoir  indiqué  le  moyen  le  plus  fur 
que  je  connoilïe  de  déterminer  la  Beauté  dans  les  Arts, 
après  les  avoir  exhortés  à  s'en  occuper  continuelle- 
ment, je  vais  hazarder,  par  une  digreffion  qui  tient  de 
près  à  ce  fujet ,  des  idées  peut  -  être  fufceptibles  d'être 
combattues,  mais  que  je  foumets  auLefteur,  comme 
une  fimple  fpéculation. 

Le  foin  de  notre  confervation  eft  le  principal  but  j 
&  l'objet  le  plus  naturel  de  nos  mouvemens.  Far-là  fd 
trouve  établi  un  rapport  de  notre  conformation  avec 
une  grande  partie  de  nos  aftions. 

Mais  le  rapport  le  plus  parfaitement  jufle  entre  cett< 
conformation  du  corps  humain  &  les  mouvemens  qui 
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lui  font  néceiïaires,  quelles  idées  fait  -  il  naître ,  fi  ce 
n'eft  celle  qu'exprime  ce  mot  Beauté,  lorfque  nous  le 
prenons  généralement,  &  qu'il  femble  lié  au.  terme  de 
perfe&ion  ? 

Les  mouvemens  les  plus  eflèntiels  &  les  plus  ordi- 
naires à  l'homme,  font  ceux  par  Iefquels  il  fe  tourne  en 
tout  fens  ,  pour  découvrir  ce  qu'il  fouhaite  ,  ou  ce 
qu'il  craint.  Il  s'élève  pour  faifir  quelqu'objet  qui  eft 
élevé;  il  plie  fon  corps  pour  s'approcher  de  ce  qui  eft 
au-deflbus  de  fa  portée;  il  fe  tient  en  équilibre  pour 
reprendre  fes  forces,  &  fe  fixer  où  il  lui  eft  néceflaire 
qu'il  foit.  Il  fait  ufage  de  fes  facultés  pour  attaquer  ou 
pour  fe  défendre;  il  fe  tranfporte  d'un  lieu  à  un  autre, 
avec  lenteur  s'il  eft  tranquille,  &  en  précipitant  fa  mar- 
che s'il  defire  ou  s'il  appréhende. 

Tous  ces  mouvemens  ferout  d'autant  plus  faciles  à 
exécuter  par  l'homme  à  qui  ils  font  nécefihires,  que  fa 
conformation  fera  plus  développée  &  plus  parfaite. 

Auiïï  le  terme  de  Beauté  n'a-t-il  jamais  une  expres- 
fion  pins  frappante,  que  lorsqu'on  l'applique  à  la  jeu- 
nette; parce  que  c'eft  l'âge  dans  lequel  l'homme  atteint 
au  développement  parfait  des  Proportions  &  de  l'En- 
femble  qui  le  rendent  le  plus  convenable,  qu'il  lui  eft 
poffiblede  l'être, à  toutes  les  actions  qui  lui  font  pro- 
pres. 
Remarquez  la  jeutieiTe  au  moment  où  elle  eft  prête 
E  6  à  at- 
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à  atteindre  le  dernier  degré  de  développement  des  Pro- 
portions &  de  l'Enfembie:  cette  jeunefle  parfaitement: 
conformée,  dont  les  mouvemens  faciles  font  par  con- 
iequent  agréables ,  &  dont  les  mouvemens  prompts  & 
adroits  lui  font  par -là  plus  utiles.  Voilà  ce  qui  renfer- 
me véritablement  toutes  les  idées  de  la  Beauté. 

Mais  s'il  arrive  que  les  a&ions  &  les  mouvemens  na- 
turels que  j'ai  détaillés  ci-deflus  deviennent  ,  parmi 
des  hommes  raiïembiés  &  civilifés  à  un  certain  point , 
moins  ufités  qu'ils  ne  devroient  naturellement  l'être,  dès- 
lors  l'idée  qu'ils  auront  de  la  Beauté  ne  fera  plus  fi  in- 
timement liée  à  cette  relation  des  proportions  des  mem- 
bres  avec  leur  ufage  primitif. 

Or,  plus  un  Peuple  approche  delà  mollette,  plus 
cette  relation  des  proportions  du  corps  avec  les  mou- 
vemens (impies  diminue;  parce  qu'une  indufirie  réflé- 
chie j  qui  fupplée  à  une  infinité  de  mouvemens ,  fait 
qu'ils  font  moins  néceflaires  &  moins  répétés. 

Dans  cette  Nation  que  je  fuppofe ,  il  fe  trouvera ,  je 
crois ,  entre  les  habitans  de  la  capitale  &  ceux  des 
campagnes  un  peu  éloignées ,  une  différence  aiïez  re- 
marquable. 

Les  défauts  de  conformation  feront  moins  appareils 
parmi  les  citoyens ,  que  parmi  les  pnyfans  ;  parce  que 
l'art  de  cacher  ces  défauts  eft  établi  chez  les  premiers, 
&  que  l'induftrie  parvient  à  les  déguifer. 

Les 


SUR    LA    PEINTURE. 


iop 


Les  mouvemens  des  payfans  tiendront  plus  à  ce  rap- 
port que  j'ai  établi  entre  les  befoins&la  conformation. 
En  effet,  fi  les  habitans  de  la  campagne  fe  fervent 
peu,  en  général,  du  mot  de  Beauté,  ils  diltinguent 
très  -  bien ,  ils  louent  &  ils  eftiment  la  force ,  la  fou- 
plelfe ,  l'agilité  ;  &  par  conféquent  la  perfeftion  du 
corps  tient  encore  chez  eux  à  la  conformation  relative 
aux  allions  qui  font  propres  aux  hommes. 

Enfin,  fi  dans  la  capitale,  &  chez  ce  Peuple  civilï- 
fé ,  on  porte  des  vêtemens  qui  ne  lailTent  pas  apperçe- 
voir  les  proportions  &  les  einboîtemens  des  membres  ; 
fi  les  habillemens  des  femmes  ne  laiffent  appareils  que 
la  tête,  une  petite  portion  des  bras  &  les  extrémités 
des  pieds ,  ce  mot  Beauté  ne  lignifiera  bien  -  tôt  plus 
que  la  meilleure  conformation  de  la  tête ,  du  bras  & 
du  pied.. 

Or,  les  mouvemens,  les  avions  &  les  habillemeirs 
éprouvent  les  effets  dont  je  viens  de  parler,  par  les 
progrès  de  l'indultrie ,  par  les  conventions,  par  le  lu- 
xe^ conféquemment,  ce  qu'on  entend  par  la  Beauté, 
en  éprouve  de  relatifs. 

Les  exercices,  les  divertiffemens  tels  que  la  chaffe, 
la  daufe  ,  les  jeux  d'adreffe  entretiennent  les  idées  de 
perfection,  lorsque  la  molleffe  ne  les  exclut  pa». 

Les  fpe&acles  aideroient  peut-être  encore  à  les  con- 

ferver,  fi  la  Nature  pouvoit  n'y  pas  être  fubordonnée 
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à  l'affe dation  &  aux  conventions  les  plus  folles. 

L'idée  primitive  de  la  Beauté  fe  perdra- t-elle  donc 
totalement  dans  les  Nations  civilifées  ?  Non  :  les  Arts 
la  confervenr. 

La  Sculpture  &  la  Peinture  ont  fervi  aux  Grecs  à 
étudier,  à  connoître  &  à  fixer  la  beauté  des  corps  (i). 
Ils  ont  eu  ces  idées  plus  développées ,  plus  fendes ,  & 
par  conféquent  plus  évidentes  que  nous  ne  les  avons, 
à  caufe  des  jeux, des  combats  &  des  exercices  qui  of- 
fraient très -fréquemment  à  leurs  yeux  le  rapport  des 
proportions  des  parties ,  avec  l'ufage  de  ces  parties. 

Les  Grecs  deftinés  à  jouir  &  à  décider  des  Arts,  é- 
toient  inftruits  à  fentir  &  à  juger,  en  même  temps  que 
leurs  Artifles  l'étoient  à  choifir  &  à  imiter. 

Leurs  Statues  font  devenues  des  règles  :  on  les  a  co« 
piées,  on  les  a  multipliées;  les  métaux  &  les  marbres 
nous  les  ont  confervées.  La  Peinture  s'eft  réglée  fur  ces 
modèles  de  vérité.  Nos  Artifles  les  comparent  encore 
tous  les  jours  à  la  Nature  dévoilée  dans  leurs  atteliers  : 
&  c'eft  ainfi  que,  par  le  miniltere  des  Arts,  l'induitrie 
rend  aux  hommes  l'image  de  la  Beauté ,  tandis  que  par 
ie  luxe  elle  leur  en  ôte  en  quelque  façon  la  réalité. 

DE 

(  i  )  La  véritable  Poéfie ,  celle  rens  fiecles  ,  contribue  ,  ainfi 

des  images,  celle  qui  eft  con-  que  la  Sculpture  6c la  Peinture, 

forme  à  la  Nature ,   celle  qui  à  conferver  les  idées  fimples 

réunit  l'approbation  des  diffé-  &  primitives. 
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I  j\  Grâce  ,  ainfi  que  la  Beauté,  concourt  à  la 
perfection.  Ces  deux  qualités  fe  rapprochent  dans 
l'ordre  de  nos  idées:  leur  effet  commun  eft  de  plaire: 
quelquefois  on  les  confond ,  plus  fouvent  on  les  diftin» 
gue  :  elles  fe  difputent  la  préférence  qu'elles  obtien- 
nent ,  fuivant  les  circonftances.  La  Beauté  fupporte 
un  examen  réitéré  &  réfléchi  :  ainfi  Ton  peut  difputer 
le  prix  de  la  Beauté,  comme  firent  les  trois  Déefles, 
taudis  que  le  feul  projet  prémédité  de  montrer  des 
Grâces,  les  fait  difparoître. 

Je  crois  que  la  Beauté ,  comme  je  l'ai  dit ,  confifte 
dans  une  conformation  parfaitement  relative  aux  rnou- 
vcmetis  qui  nous  font  propres. 

La  Grâce  confifte  dans  l'accord  de  ces  mouvemens 
avec  ceux  de  l'ame. 

Dins  l'enfance  &  dans  la  jeunefTe,  l'ame  agit  d'une 
façon  libre  &  immédiate  fur  les  refTorts  de  l'expreffion» 

Les 
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Les  mouvemens  de  l'âme  des  enfans  font  fimples, 
leurs  membres  dociles  &  Toupies.  Il  refaite  de  ces  qua- 
lités une  unité  d'a&ion  &  une  franchiTe  qui  plaît. 

Conféqueminent ,  l'enfance  &  la  jeuueiïe  font  l'â- 
ge des'  grâces.  La  foupleilè  &  la  docilité  des  mem- 
bres font  tellement  néceffaires  aux  grâces,  que  l'âge 
mûr  s'y  refufe,  &  que  la  vieilleffe  en  eft  privée. 

La  fimplicité  &  la  franchife  des  mouvemens  de  faine 
contribuent  tellement  à  produire  les  grâces ,  que  les 
pallions  indécifes  ou  trop  compliquées  les  font  rare, 
ment  naître. 

La  naïveté,  la  curiofité  ingénue,  le  defir  de  plaire, 
la  joie  fpontanée  ,  le  regret ,  les  plaintes  &  les  larmes 
mêmes  qu'occafionne  la  perte  d'un  objet  chéri,  font 
fufceptibles  de  grâces ,  parce  que  tous  ces  mouve- 
mens font  fimples. 

L'incertitude  ,  la  réferve  ,  la  contrainte  ,  les  agita- 
tions compliquées  &  les  pallions  violentes,  dont  les 
mouvemens  font  en  quelque  façon  convulfifs  ,  n'en 
font  pas  fufceptibles. 

Le  fexe ,  plus  fouple  dans  fes  reîTôrts ,  plus  fenfible 
dans  fes  affections ,  dans  lequel  le  defir  de  plaire  eft 
un  fentiment  en  quelque  façon  indépendant  de  lui, 
parce  qu'il  eft  néceflàire  au  fyftôme  de  la  Nature; 
ce  fexe  ,  qui  rend  la  beauté  plus  iniéreffante ,  offre 
aulîî ,  lorfqu'il  échappe  à  l'artifice  &  à  î'affechtion , 
les  grâces  dans  fafpect  le  plus  féduifant. 

La  jeunelfe  très-cultivée  s'éloigne  fou  vent  des  gra- 

ces 
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ces  qu'elle  recherche  ;  tandis  que  celle  qui  efl:  moins 
contrainte  ,  les  poiTede  fans  avoir  eu  le  projet  de 
les  acquérir.  C'eft  que  l'efprit  éclairé  &  les  conven- 
tions établies  retardent  ou  affoibliflenc  les  mouvemens 
fubits  tant  de  l'aine  que  du  corps  :  la  réflexion  les 
rend  compliqués.  Plus  la  raifon  s'affermit  &  s'éclai- 
re, plus  l'expérience  s'acquiert,  &  moins  on  lailfe  aux 
mouvemens  intérieurs  cet  empire  qu'ils  auraient  natu- 
rellement fur  les  traits ,  fur  les  gefles  &  fur  les  actions. 

L'âge  mûr,  qui  voit  ordinairement  fe  perfectionner 
&  la  raifon  &  l'expérience ,  voit  aufîî  les  reflbrts  ex  té» 
rieurs  devenir  moins  dociles  &  moins  fouples. 

Dans  la  vieillefle  enfin, l'ame  refroidie  ne  donne  plus 
fes  ordres  qu'avec  lenteur  ,  &  ne  fe  fait  plus  obéir 
qu'avec  peine. 

L'expreiïion  &  les  grâces  s'évanouiflent  alors. 

Les  grâces  ,  telles  que  je  viens  de  les  définir,  em- 
pruntent une  valeur  infinie  de  la  plus  parfaite  confor- 
mation. Cependant  les  mouvemens  fimples  de  l'ame 
n'ont  peut-être  pas  ,  avec  la  perfection  d'un  corps 
bien  conformé ,  le  rapport  abfolu  qui  exifle  entre  cette 
parfaite  conformation  &  les  actions  qui  lui  font  propres. 

Voilà  pourquoi  l'enfance ,  qu'on  peut  regarder  conK 
me  un  âge  où  le  corps  eft.  imparfait,  efl:  fufceptible  de 
grâces ,  tandis  que  ce  n'efl:  que  par  convention  qu'on 
peut  lui  attribuer  la  beauté. 

Ce  que  j'ai  dit  fuppofe  encore  l'équilibre  des  prin- 
cipes de  la  vie,  qui  produit  en  nous  la  fanté.    Cet 
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état  commun  à  tous  les  âges ,  dans  les  rapports  qui 
leur  conviennent ,  efl:  favorable  aux  grâces,  &  fert  de 
luiTre  à  la  beauté. 

Au  refte  ,  cet  accord  des  mouvemens  fimples  de 
l'ame  avec  ceux  du  corps ,  éprouve  une  infinité  de 
modifications ,  &  produit  des  effets  très-variés. 

C'eft  de -là  que  vient  fans -doute  l'obfcurité  avec 
laquelle  on  en  parle  communément,  &  ce  Je  ne  fat 
qtm,  exprefïïon  vuide  de  fens  qu'on  a  fi  Couvent  ré- 
pétée ,  comme  lignifiant  quelque  chofe. 

Les  grâces  font  plus  ou  moins  apperçues  &  fen- 
des, félon  que  ceux  aux  yeux  defquels  elles  le  mon- 
trent, font  eux-mêmes  plus  ou  moins  difpofés  à  en 
remarquer  l'effet. 

Qui  peut  douter  qu'il  ne  fe  faite ,  quand  nous  fom- 
mes  très-fenlibles  aux  grâces ,  un  concours  de  nos  Csn- 
timens  intérieurs  avec  ce  qui  les  produit.  Fixons 
quelques  idées  à  ce  fujet. 

Un  homme  indifférent  voit  venir  à  lui  une  jeune 
fille ,  dont  la  taille  proportionnée  fe  prête  à  fa  démar- 
che avec  cette  facilité  &  cette  foupleffe  qui  font  les 
carafleres  de  fon  âge.  Cette  jeune  fille,  que  je  fuppofe 
affeftée  d'un  mouvement  de  curiofité ,  reçoit  de  cette 
impreffion  fimple  de  fon  ame  des  charmes  qui  frappent 
les  yeux  de  celui  qui  la  regarde. 

Voilà  des  grâces  naturelles ,  indépendantes  d'aucune 
modification  étrangère, 

Sup- 
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Suppofons  actuellement  que  cet  homme,  loin  d'être 
indifférent ,  prenne  l'intérêt  d'un  père  à  cette  jeune 
Beauté  qui  l'apperçoit ,  &  qui  le  rend  près  de  lui. 
Suppofons  encore  que  la  curiofité  qui  guidoit  les  pas 
de  la  jeune  fille  foit  changée  en  un  fentirnent  moins 
vague,  qui  donne  un  mouvement  plus  décidé  à  for* 
aétion  &  à  fa  démarche.  Quel  accroilTement  de  grâces 
va  naître  de  cet  objet  plus  intéreflànt ,  de  cette  aétion 
plus  vive  ,  &de  la  relation  de  fentirnent,  qui  d'un  côté 
produit  un  empreffement  tendre,  &qui  de  l'autre  rend 
le  père  plus  clairvoyant  cent  fois  &  plus  fenfible  aux 
grâces  de  fa  fille,  que  ne  l'ctoit  cet  homme  defintérelTé  ! 

Ajoutons  à  ces  nuances: 

Que  ce  ne  foit  plus  un  homme  indifférent,  ni  même 
un  père,  mais  un  jeune  homme  amoureux  qui  attend, 
&  qui  voit  enfin  arriver  l'objet  qu'il  defire  &  qu'il 
chérit,  Q  ue  cette  jeune  fille  à  fon  tour  foit  une  ten 
dre  &  naïve  amante  ,  qui  n'a  pas  plutôt  apperçu  ce- 
lui qu'elle  aime ,  qu'elle  précipite  fa  courfe.  Suppofez 
que  le  lieu  dans  lequel  ces  deux  amans  fe  réunifient, 
foit  ce  que  la  Nature  peut  offrir  de  plus  agréable  i 
que  la  fceue  foit  éclairée  par  un  jour  choifi;  que  la 
faifon  favorable  ait  décoré  de  verdure  &  de  fleurs  le 
lieu  du  rendez -vous.  Repréfentez  -  vous  à  la  fois  les 
charmes  de  la  jeunefle ,  la  perfection  de  la  beauté ,  l'é- 
clat d'une  fanté  parfaite ,  l'agitation  vive  &  naturelle 

de  deux  aines  qui  éprouvent  les  mouvemens  les  pins 
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fimples,  les  plus  relatifs,  les  moins  contraints  ;&  voye& 
fe  fuccéder  alors  une  variété  infinie  de  nuances  dans 
les  grâces ,  qui  toutes  infpirées ,  toutes  involontaires , 
font  par  conféquent  empreintes  fur  les  traits, &  exprimées 
dans  les  moindres  allions  &  dans  les  moindres  geftes. 

Ainfi  ,  parmi  les  impreffions  de  i'ame  qui  fe  pei- 
gnent dans  nos  mouvemens ,  &  dont  je  parlerai  en 
réfléchiffant  fur  les  Pafiions,  celte  qui  paroît  la  plus 
favorifée  de  la  Nature  ,  l'amour ,  produit  une  expref- 
fion  plus  agréable,  plus  uni verfelle,  plus  fenfible  que 
toute  autre,  &  dans  laquelle  la  relation  de  l'âme  &  du 
corps  qui  fait  naître  les  grâces  elt  plus  intime  &  plus 
exaftement  d'accord. 

Auffi  les  Anciens  joignoient  &  ne  féparoient  jamais 
Vénus  ,  l'Amour  &  les  Grâces  :  &  la  ceinture  myfté- 
rieufe  décrite  par  Homère,  n'eft  peut-être  que  l'emblè- 
me de  ce  fentiment  d'amour  fi  fertile  en  grâces ,  dont 
Vénus  toujours  occupée  empruntoit  le  charme  que  la 
beauté  feule  n'auroit  pu  lui  donner. 

Revenons  au  Peintre ,  pour  lequel  la  connoifiance 
des  Proportions ,  de  l'Enferable,  du  Mouvement,  de 
la  Beauté  &  de  la  Grâce  devient  inutile ,  s'il  n'y  joint 
l'étude  de  la  Lumière  &  de  la  Couleur.  En  effet, fans 
la  Lumière  &  la  Couleur  ,  toutes  ces  chofes  feroient 
comme  non  exiflantes  pour  nous,  &  le  Peintre  n'au- 
roit rien  à    imiter. 

DE 


■R 

prip^wM 

aggq«BBBBH«l 

M 

1  S  Irfi 

<Ç^<v:;  |ii|!||||j 

Il  If |j 

m! 

^uH  i  1 

\  "  ft; 

liilliiililli 

^rpng^ 

■fiiff 

IpK 

■1 

DE    V  HARMONIE 

DE  LA    LUMIERE 
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DES    COULEURS. 


I  us  qu'ici  ces  Réflexions  ont  eu   pour  but  des 

objets  réels. 

Mais  la  Lumière  feinble  ne  préfenter  aux  yeux  rien 
de  corporel  ;  &  l'ombre  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
la  privation  de  la  lumière,  eft  une  pure  abftra&ion. 

Cependant  ,  non  feulement  on  imite  la  lumière 
&  l'ombre,  mais  on  parvient  encore  à  déterminer, 
avec  précifion ,  ce  que  la  lumière ,  en  partant  d'un 
point  donné  ,  peut  éclairer  de  parues  d'un  objet , 
&  ce  qu'elle  en  laifle  dans  la  privation. 

Il  ue  s'agit  pour  cela  que  de  fixer  un  point  de  cen- 
tre 
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tre  à  la  lumière,  &  de  tirer  de  ce  point  une  infinité 
de  lignes  ou  de  rayons.  Toutes  les  parties  des  objets 
que  ces  lignes  toucheront,  feront  éclairées;  les  au- 
tres feront  privées  de  lumière. 

Les  Peintres ,  en  considérant  en  particulier  l'effet 
que  produifent  fur  les  corps  l'incidence  &  !a  non- 
incidence  des  rayons  de  la  lumière,  appellent  cette 
partie  de  leur  Art,  Clair-obfcur. 

Il  eft  facile  d'imaginer  que  ,  parmi  toutes  les 
lignes  dont  j'ai  parlé ,  il  y  en  aura  de  plus  courtes  & 
de  plus  longues.  Les  points  d'incidence  des  lignes  les 
plus  courtes  feront  les  endroits  les  plus  éclairés ,  parce 
que  le  centre  de  la  lumière  en  fera  plus  proche. 

Si  vous  fuppofez  un  cône,  ou  une  pyramide  éclai- 
rée perpendiculairement  par  le  Soleil ,  le  point  qui 
fait  le  fommet  de  la  pyramide  fera  le  point  de  la  plus 
grande  lumière;  &  les  points  de  la  bafe  feront  les 
moins  éclairés. 

Cette  diminution  graduelle  décidée  par  !a  plus 
grande  difhmce  du  centre  de  la  lumière,  s'appelle 
Dégradation  ,  &  les  différentes  dégradations  for- 
ment l'accord  du  Clair-ohfcur. 

Confidérons  à  préfent  les  couleurs  fous  un  point 

de  vue  qui  leur  foit  propre:  en  réunifiant  enfuite  ce 

que  nous  venons  d'expofer    fur   la  lumière,   à  ce 

que  nous  allons  dire  des  couleurs  eu  elles-mêmes, 

on 
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on  aura  une  idée  aflfez  précife  de  ce  qu'on  appelle 
l'harmonie  générale  du  clair-obfcur  &  des  couleurs. 

On  peut  dire  que  les  rayons  du  Soleil,  ou  de  quel- 
que autre  lumière  que  ce  foie,  n'engendrent  pas  les 
couleurs  ;  elles  font  fenfées  déjà  exiftantes  dans  le 
fiijet  ou  le  corps  éclairé. 

Confidérons  donc  les  couleurs  indépendamment  de 
la  lumière,  autant  qu'il  eft  poflîble. 

Il  exifte  une  infinité  de  couleurs  différentes.  Il 
exifte,  pour  chaque  couleur  diftinguée  l'une  de  Tau* 
tre  ,  une  infinité  de  modifications. 

Ces  couleurs  ont  entre  elles  des  rapports  allez  con- 
nus, qui  font  que  quelques-unes  fe  prêtent  mutuel- 
lement plus  d'éclat,  tandis  que  d'autres  perdent  de 
celui  qu'elles  avoient  en  s'approchanr.  I!  eft  affez 
généralement  reçu  ,  qu'il  y  a  des  couleurs  amies, 
&  une  efpece  de  fym\>athie  &  d'antipathie  entre  les 
couleurs.  Chaque  couleur  comporte  des  nuances 
qui  de  la  plus  foible  teinte  s'étendent  jufqu'à  la  plus 
foncée.  La  diftance  d'un  objet  à  l'œil  de  celui  qui  le 
regarde,  rend  la  couleur  de  cet  objet  plus  ou  inoins 
frappante.  Si  vous  la  confidérez  de  près,  elle  paroît 
vive;  elle  perd  de  cette  vivacité  û  vous  vous  en 
éloignez  :  voilà  des  dégradations  qui  ne  font  pas 
précifément  celles  qui  naiflent  de  l'ombre  &  de  la 
lumière. 

Si 
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Si  vous  réunifiez  maintenant  ce  qu'opère  l'inci- 
dence des  rayons  dont  j'ai  parié ,  avec  ce  qui  refaite 
ici  de  la  différence  des  couleurs  &  de  leur  éloigue-  ' 
ment  de  notre  œil,  vous  embrafierez  prefque  tous 
les  principes  de  l'harmonie  du  coloris. 

Je  dis  prefque  tous  les  principes   de  l'harmonie 
du  coloris,  &  avec  raifon;  car  il  fe  fait  encore  un 
rejailliffement  de  couleurs  les  unes  fur  les  autres ,  & 
d'une  petite  partie  de  ia  lumière  des  objets  éclairés 
fur  ceux  qui  font  dans  l'ombre. 

Les  effets  de  ces  rejailliflèmens  font  un  des  pivots 
de  l'harmonie  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  Reflets. 

Mais  jufqu'à  quel  point  les  couleurs  empruntent- 
elles  les  unes  des  autres?  C'eft  ce  qui  éprouve  des 
variations  infinies  ;  &  ce  qui  ne  pourroit  s'évaluer, 
qu'en  connoiflant  mieux  qu'on  ne  fait  la  nature  de 
la  lumière,  la  caufe  des  couleurs,  &  les  modifica- 
tions que  ces  deux  principes  reçoivent  de  toutes  les 
qualités  accidentelles  de  l'air  qui  font  innombrables. 

Après  avoir  expofé,  en  peu  de  mots,  pour  cetrx 
qui  n'en  ont  pas  une  idée  jufie,  ce  que  c'eft  que  le 
clair-obfcur  &  la  couleur,  pénétrons  encore  un  peu 
plus  avant  dans  ces  myfleres,  qui  ne  peuvent  s'éclair- 
cir  jufqu'à  un  certain  point,  qu'a  l'aide  de  la  prati- 
que de  la  Peinture  &  d'une  continuelle  obfervation. 

L'harmonie  des  couleurs  de  la  Nature  eft  inimita- 
ble 
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ble  au  degré  de  la  vérité  ,  parce  que  fon  éclat  eft 
célefte.  Ce  n'eft  pas  feulement  par  les  oppofitions 
de  la  lumière  ,  de  l'ombre  &  des  couleurs  entre 
elles ,  qu'elle  nous  charme  :  la  lumière  a  quelque  chofè 
de  brillant  &  d'admirable  par  elle-même. 

Pour  s'en  convaincre,  couildérez,  dans  un  temps 
ferein  ,  la  Nature ,  trois  heures  environ  avant  le 
coucher  du  Soleil  :  les  objets  dans  une  diftance 
proportionnée  à  la  vue  de  celui  qui  les  regarde,  ont, 
fans  être  frappés  du  Soleil ,  une  vigueur  de  couleur 
capable  d'intimider  le  Peintre  le  plus  coîorifte. 

Je  fuppofe  qu'il  parvienne,  ce  qui  eft  prefque 
impoffible,  à  rendre  ce  ton  vigoureux  de  la  couleur, 
&  qu'à  l'inftant  le  Soleil  vienne  fe  répandre  fur  les 
mêmes  objets  qu'il  vient  d'imiter ,  l'éclat  des  lumiè- 
res devient  fi  vif ,  les  couleurs  qui  reçoivent  les 
rejailliflemens  de  cette  lumière  en  empruntent  un 
accroiflemetu:  de  ton  fi  confidérable,  qu'il  n'eft  plus 
poffible  de  comparer  la  Nature  à  (à  copie. 

De  quelles  reiïburces  pourra  fe  fervir  l'Artifte , 
pour  remonter  fes  accords  &  fes  tons?  Imaginera -t-il 
ces  reflources  dans  les  oppofitions  du  noir  &  du 
blanc,  dont  peut-être  il  a  déjà  commencé  d'abufer? 
rLe  defir  d'arriver  à  un  effet  qu'on  ne  peut  atteindre, 
le  perdia. 

i.  Parce  que  le  blanc   avec  lequel  le  Peintre  re-  ' 
F     .  haufîe- 
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haufïcra  les  teintes  qu'il  voudra  rendre  Iumineufes, 
&  f éclat  de  la  lumière  qu'il  a  en  vue,  font  fi  diffé- 
rons ,  que  s'il  vouloir  repréfenter  une  fimple  mafle 
de  blanc  qui  feroit  éclairée  du  Soleil ,  il  lui  manque- 
roir,  pour  les  clairs  de  cette  mafle,  un  blanc  plus 
blanc  que  celui  qu'il  efl:  pofîîbie  d'employer  ;  d'au- 
tant que  celui  dont  il  voudrait  imiter  la  malTe,  lui 
préfenteroit,  dans  l'endroit  le  plus  éclairé,  un  éclat 
indépendant  de  la  couleur  blanche ,  &  qu'auprès  de 
cet  éclat  le  plus  grand  blanc  ne  feroit  qu'une 
demi- teinte. 

ï*.  Le  noir,  dont  il  approchera  le  plus  qu'il  eft 
permis  d'en  approcher  en  Peinture,  dans  le  ceflein 
de  faire  vaioit  les  clairs,  n'exifte  dans  la  Nature  que 
par  Pabfence  totale  de  quelque  lumière  que  ce  fuit; 
&  ce  noir  ne  fe  rencontre  jamais  moins  que  dans  les 
objets  extrêmement  éclairés. 

Car,  lorfquela  Nature  brille  de  cet  éclat  dont  j'ai 
parlé,  les  ombres,  loin  d'approcher  de  la  privation 
totale  de  la  lumière,  fe  trouvent  généralemen:  éclai- 
rées par  les  reflets',  &  l'on  voit  ces  ombres  oppofer  à 
l'éclat  de  la  lumière  les  nuances  les  plus  vlgcureufe- 
ment  &  les  plus  fenfiblement  colorées.  S'il  é:oit  pof- 
fible  de  divifer  en  degrés  l'étendue  des  nuarces  qflif 
fe  trouvent  dans  la  Nature,  depuis  l'éclat  delà  lui 
miere  jufqu'à  ce  qui  approche  le  plus  de  fa  privation j 

totale 
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totale  dans  les  raomens  où  la  Nature  eft  colorée, 
il  en  réfulteroit  un  fi  grand  nombre  de  divifions, 
qu'on  fentiroit  combien  l'Art  eft  loin  de  pouvoir  les 
atteindre. 

Il  eft  donc  nécefiaire  qu'un  Peintre  fe  forme  une 
échelle  moyenne. 

Mais  cette  échelle,  qui  doit  tenir  un  jufte  milieu 
entre  les  extrémités,  pour  être  la  meilleure  qu'il  eft 
poffible,  dépend-elle  de  la  volonté  de  l'Artifte? 

Qneftion  fur  laquelle  il  eft  difficile  de  prononcer* 
S'il  étoit  poffible  de  la  réfoudre ,  elle  expliqueroit 
ces  mylleres  du  coloris ,  &  ces  procédés  fi  variés 
des  Artiftes ,  dont  ils  ont  eux-mêmes  bien  de  la  peine 
à  donner  une  idée  claire  &  diftinfte. 

Je  fuis  plus  éloigné  qu'eux ,  fans  •  doute ,  d'y  par- 
venir:  peut-être  ces  réflexions  les  conduiront-elles  à 
approfondir  cette  matière  ,  plus  qu'on  n'a  fait  juf- 
qu'ici. 

Il  a  été  mis  en  queftion  ,  fi  les  couleurs  des  corps 
auxquelles  nous  avons  donné  des  noms  de  pure  con- 
vention, produifent  la  même  fenfation  fur  chacun  de 
kous.  Il  paroît  impofiible  de  prononcer  là-deffus. 

Mais,  en  divifant  cet  objet  de  doute,  ne  feroit-ce 
pas  faire  un  pas  vers  la  vérité  ? 

L'harmonie. qui  réfulie  du  Clair-  obfcur  produit  un 
effet  dont  le  fentiment  eft  commun  à  tous  les  hommes, 
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parce  que  la  lumière  pour  le  produire  eft  en  quelque 
façon  fubordonnée  a  des  règles  fenfibles  à  tous  ceux  qui 
veulent  s'en  inrtruire.  Les  rayons  parcourent  des  lignes: 
l'incidence  de  ces  lignes  panant  d'un  point  connu ,  & 
arrivant  à  un  autre  point,  eft  fubordonnce  à  une  mé- 
thode, dont  la  Nature  ne  s'écarte  pas  plus  pour  un 
homme  que  pour  un  autre  (i). 

11  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Couleur  confidérée 
féparément  du  Clair-obfcur.  Si  le  moindre  changement, 
dans  le  tiflu  extérieur  d'un  corps ,  peut  changer  fon  ap- 
parence colorée,  pourquoi  les  variétés  qui  exiftentdans 
les  diiférens  organes  de  la  vue,  ne  feroient- elles  pas 
capables  d'influer  puilfamment  fur  cette  apparence  co- 
lorée transmile  à  nos  fens? 

Cette  influence  n'exifte-t-elle  pas  déjà  en  certains 
cas  ? 

i.  La  couleur  d'un  objet  qui  s'affaiblit  par  l'interpo- 
lition  de  l'air,  s'affoiblit  d'autant  plus  près  ou  d'autant 
plus  loin  pour  le  fpe&ateur,  qu'il  a  les  yeux  pins  ou  i 
moins  perçans. 

2.  Le  Reflet  qui  fait  participer  une  couleur  de  cel- 
les qui  l'approchent  le  plus,  &  qui  forme  par- là  àcs 
mélanges  de  teintes  très- remarquables  dans  les  objets 

qui 

(i)On  eft  parvenu  à  faire  concevoir  ce:effcc  de  la  lumiè- 
re à  îles  aveugles  nés. 
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qui  font  à  un  certain  point  de  vue,  ne  produit  pas  les 
mêmes  effets,  au  même  point,  pour  tout  le  monde  , 
puifque  le  point  de  vue  eft  vifibleraent  différent  dans 
prefque  tous  les  hommes. 

La  différence  avec  laquelle  plufieurs  Artiftes  colo- 
rent un  même  objet  qu'ils  imiteat  enfemble,  eft  mu 
des  plus  fortes  préemptions  de  ce  que  j'avance. 

Cette  préemption  augmentera  de  force,  fi  l'on  con- 
fidere  les  exemples  fans  nombre  des  chaugemens  de  co- 
loris dans  différent  temps  de  la  vie  d'un  feul  Artifte. 

11  réfulte  de-là  que  la  partie  harmonique  de  la  Pein- 
ture qui  feinble  devoir  nous  affecfter  plus  uniformé- 
ment, eft  celle  du  Clair ••  obfcur  (1). 

Cependant  les  Anciens  paffent  pour  s'en  être  moins 
occupés,  que  de  la  couleur  même. 

De  nos  jours,  un  Peuple  fameux ,  qui  a  eu  peu  de 
communication  avec  les  Arts  modernes  du  refte  de  ia 
Terre,  mais  qu'on  croit  en  avoir  reçu  l'ancien  germe  de 
l'Egypte,  où  la  Grèce  les  avoit  elle-même  puifés,  les 
Chinois  paroiiTent  bien  moins  attentifs,  lorfqu'ils  pei- 
gnent, 

(1)  L'étude  du  Clah^obfcnr  qui  deflîne  la  Figure,  &  la 

raifonnee   >  dé  nontrée  &  ap.  Perfpe&ive  ,  à  quiconque  re- 

profondie,  me  paroît  auflî  ef-  préfente,  fur  une  furface  pla- 

fentielleau  Peintre, que  l'étu-  te  ,  les  objets  qui  ont  du  re- 

de  de  l'Anacomie  l'efl  à  celui  lief. 
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gnent,  à  cet  accord  de  la  lumière  &  del'  ombre,  qu'à 
la  couleur  même. 

Il  n'eft  pas  jufqu'à  l'Europe  cultivée  qui  ne  renfer- 
me des  Contrées  où.  la  couleur  locale  paroît  être  plus 
vifiblement  l'objet  des  efforts  du  Peintre ,  que  dans  les 
autres. 

L'Italie  nous  offre  ces  différences  intérefTantes.  Et  fi 
le  Ilollandois  &  le  Flamand  fe  montrent  plus  occupés 
que  le  François  à  tranfmettre  dans  leurs  ouvrages  le 
caractère  de  la  couleur  locale,  le  Vénitien ,  à  fou  tour, 
le  difpute  au  Romain  fur  le  même  fujet. 

Enfin ,  une  même  Ecole  enfante  des  variétés  de  cet- 
te efpece  fans  nombre  ;  &  l'on  voit  chaque  Peinture 
flotter,  pour  aiufi  dire,  &  balancer  prefque  toute  fa 
vie  entre  ces  deux  fonrees  d'harmonie ,  le  Clair -obs- 
cur  &  la  Couleur;  on  le  voit,  dis -je,  tantôt  entraîné 
par  la  conftruction  de  fes  organes ,  &  par  les  change- 
mens  qui  y  furviennent  ;  &  tantôt  arrêté  par  les  exem- 
ples qu'il  voit,  par  les  confeils  qu'on  lui  donne,  enfin 
par  les  fenfations  très  -  indécifes  &  très -variées  que  fes 
ouvrages  font  relTentir  à  ceux  qui  les  jugent. 

Au  relie,  s'il  peut  être  permis  de  hazarder  un  fenth 
ment  fur  une  matière  aufli  difficile  à  bien  comprendre, 
&  par  conféquent  à  approfondir  : 

Je  penfe  que  l'harmonie  colorée  dépend  infiniment 

des 
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des  organes  des  Peintres ,  &  que  l'harmonie  du  Clair. 
obfcur  dépend  prefquc  entièrement  de  leurs  obferva- 
tions  &  de  leur  jugement.  Ceux  qui  étudient  &  qui 
pratiquent  cette  dernière  partie  à  un  certain  degré  de- 
jufteffe,  doivent  parvenir  à  produire  une  illufion  géné- 
rale &  fatisfaifànte. 

Ceux  qui,  n'étant  pas  grands  Coloriftes,  font  de 
vains  efforts  pour  le  devenir ,  doivent  tomber  dans  des 
fyftêmes  de  couleur  chymériques  qui  les  éloignent  beau- 
coup de  la  Nature. 

Enfin,  je  crois  qu'un  abus  trop  fréquent  dans  les  E- 
coles,  eft  cette  uniformité  de  coloris  dont  on  forme 
d<^s  conventions  d'atte'.ier,  qui  fe  tranfmetteut  du  Maî- 
tre au  Difciple  à  l'infini;  tandis  qu'il  doit  être  auiîî  ra- 
re que  le  coloris  d'un  Artifte  puifle  convenir  à  un  au- 
tre, qu'il  eft  rare  que  les  organes  de  la  vue  foient  par- 
faitement feinblables  dans  deux  hommes  différais. 

Pour  ne  pas  difproportionner  ce  tiflu  de  réflexions, 
en  m'étendant  beaucoup  plus  fur  cette  partie  qui  je 
n'ai  fait  fur  les  autres ,  rappelions  notre  ordre  :  voyons 
à  quoi  parvient  enfin  le  Peintre,  lorfqu'il  a  propor- 
tionnné,  afïemblé,  difpofé  d'une  manière  belle  ou  a- 
gréable,  &  enfin  lorfqu'il  a  éclairé  &  colorié  les  ob- 
jets qu'il  repréfente. 

L'Effet  eft  fans-doute  le  but  qu'il  veut  atteindre  :& 
F  4  cet 
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cec  Effet  pour  être  complet,  exige,  indépendamment 
du  concours  de  toutes  les  ^parties  que  je  viens  de  par- 
courir ,  que  l'expreffion  lui  donne  enfin  la  dernière 
main. 

Réfléchifïbns  fur  ces  deux  derniers  objets ,  l'Effet 
&  l'Exprefiîon. 


DE 
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'a  Nature  eft  la  fource  abondante,  variée,  iné- 
puifable  des  Effets.  II  en  eft  qui  nous  frappent  ;  il  eri 
eft  une  inanité  qui  nous  échappent,  quoique  chaque 
inrtant  les  produife.  Les  uns  font  désagréables ,  fe  Pein- 
tre ne  doit  les  connoître  que  pour  s'en  abftenir  :  les 
autres  font  accompagnés  d'une  imprefïïon  qui  plaie  aux 
fens  &  à  famé:  il  doit  les  choifir  &  les  imiter. 

Il  eft  des  Effets  permanens  ;  ils  font  produits  par  la 
difpofition  de  certaines  formes  &  de  certains  objets  qui 
ne  changent  pas  d'un  inftant  à  l'autre. 

La  beauté ,  telle  que  je  l'ai  définie  dans  l'homme  j 
celle  de  chaque  objet  de  la  Nature,  telle  que  la  forme 
'&  la  couleur  ;  la  perfection  dans  les  ouvrages  de  l'in- 
duftrie;  ce  qu'il  y  a  d'agréable  dans  les  fîtes:  voilà  les 
Effets  que  j'appelle  permanent  ,  pour  les  distinguer 
de  ceux  que  je  nommerai  paffagers.  Pour  avoir  une 
i-  5  idée 
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îdce  de  ces  derniers,  confidérez  la  lumière  &  les  pas- 
lions.  La  lumière  varie  continuellement ,  les  paillons 
n'ont  jamais  de  fiabilité. 

Les  organes  de  la  vue  bien  conformés,  exercés  à 
ce  fujet,  &  mis  en  mouvement  par  une  ame  fenfible, 
non  feulement  font  frappés  des  effets  permanens,  mais 
ils  apperçoiveut  encore  ceux  qui  n'ont  qu'une  appa- 
icnce  momentanée. 

L'cfprit  jufte,  qui  obfcrve  &  qui  médite,  pénètre 
les  raifons  d'où  naiffent  les  impreffions  qu'on  appelle 
Effets,  foit  dans  les  objets  permanens,  foit  dans  ceux 
qui  n'ont  qu'une  exiftence  paifagere. 

Les  circonftances  &  les  oppofitions  font,  dans  la 
Nature,  les  principaux  reflorts  des  Effets. 

L'aîpeft  d'un  fite  eft-il  plus  agréable  au  Soleil  cou- 
chant, parce  qu'alors  il  eft  éclairé  favorablement?  C'eft 
ce  que  j'appelle  circonftance. 

La  laideur  ajoute  à  la  beauté ,  de.  manière  que  celle- 
ci  ne  produit  jamais  plus  fon  effet ,  que  lorfqu  03 
compare  l'une  à  l'autre.  Voilà  ce  que  j'entends  par  op- 
pofition. 

Mais  comme  la  réflexion  trop  profonde  rallentit  le] 
fentiinent,  les  oppofitions  trop  recherchées  refroidis- 
fent  l'impreffion  des  Effets. 

Les  circonftances  naturelles  préfentent  les  oppofi-J 

tions  fans  qu'elles  ayent  rien  d'affecté.  On  fe  lent  coflj 

chf 
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ché  d'autant  plus  vivement,  qu'on  s'eft  moins  apperçu 
qu'on  a  comparé. 

Rien  de  plus  commun  dans  la  Nature ,  que  les  oppo- 
fitions.  Rien  de  plus  rare  dans  f imitation,  que  d'en 
voir  de  naturelles  &  de  vraifembiablés. 

Au  refte,  X Effet,  en  Peinture,  eft  un  choix  d'imi- 
tation dans  les  effets  naturels. 

S'agit-il  delà  couleur  &  de  la  lumière?  le  jour  fa- 
vorable eft  la  première  fource  des  Effets.  Il  eft  des 
jours  où  la  Nature  femble  ternie;  parce  que  le  Soleil, 
caché  dans  des  nuages  qui  couvrent  toute  l'étendue  du 
Ciel,  ne  nous  donne  fa  lumière  qu'à  travers  un  air  é- 
pais  qui  affoiblit  le  brillant  de  dis  rayons. 

Lorfque  le  Soleil  brille  de  tout  Ton  éclat,  il  eft  enco- 
re des  heures  où  les  objets,  par  une  furabondance  de 
lumière,  font  fans  effet  pour  la  couleur,  comme  il  ar- 
rive fou  vent  à  l'heure  de  midi. 

S'agit -il  de  fîtes  &  de  payfàges?  l'uniformité  des 
plaines  qui  ne  font  variées  par  aucune  différence  de 
plans,  ni  ombragées  par  aucun  arbre;  qui  ne  font  ra- 
fraîchies, ni* par  des  fontaines,  ni  par  des  ruiffeaux; 
qui  ne  font  point  enrichies  par  des  fabriques;  qui  ne 
font  pas  animées  par  des  êtres  vivans  ;  enfin  ces  mers 
de  fable  que  nous  favons  qui  exiftent,  ne  doivent  pro- 
duire que  l'ennui. 

Dans  les  attitudes  du  corps  le  mieux  conformé,  il 
F  6  eft 
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eft  des  pofnions  qui  n'attirent  point  l'attention ,  &  qui 
«'ont  aucun  effet  agréable:  il  en  efi:  même  de  rebutan- 
tes, foit  qu'une  gêne  inutile  les  défigure,  foit  qu'une 
efpece  à" apathie  ou  d'infenfibilité  rende  les  attitudes 
trop  indifférentes. 

Je  ne  veux  pas  dire  par -là  qu'il  n'y  ait  que  ce  qui 
fait  une  impreflion  agréable  dans  la  Nature  ,  qui  foie 
deftiné  à  produire  de  l'effet  dans  la  Peinture. 

On  fait  affez ,  fans  en  avoir  parfaitement  développé 
ta  caufe ,  que  les  objets  qui  ont  les  caractères  les  plus 
oppofés,  produifent  ce  qu'on  appelle  de  beaux  Effets 
en  Peinture  &  en  Poéfie ,  pourvu  qu'ils  foient  placés 
à  propos. 

T'aime  à  voir  décrits  ou  repréfentés  les  champs  d'E- 
den ,  &  les  montagnes  entaffées  par  les  Céans  ;  le  So- 
leil" qui,  prêt  à  defeendre  dans  des  nuages,  embellit  & 
éclâîre  le  palais  &  les  enchantemens  d'Armide  ;  ou  fur 
les  bords  d'une  mer  en  fureur,  la  foudre  échappée  des 
ténèbres  qui  brife  les  rochers  qu'elle  éclaire  ;  enfin , 
Pfyché  aux  Enfers  ou  dans  les  bras  de  l'Amour. 

Dans  les  Arts  d'imitation,  l'Effet  dépend  donc  du 
choix;  &  l'ExprelTîon ,  dont  je  vais  parler,  eitlajus- 
teiTe  avec  laquelle  on  faifit  dans  ce  choix  le  véritable 
caractère  de  chaque  objet. 


DE  L'EXPRESSION 

E  T 

DES    PASSIONS. 


E 


Lrf  t  r  e  affe&é  ,  Iorfqu'on  voit  un  objet  d'un  cër- 
tain  cara&ere  par  lequel  il  nous  frappe  : 

Diftinguer  dans  cet  objet  ce  qui  lui  donne  le  caractè- 
re dont  nous  fommes  frappés: 

Faire  paiTer  ce  caraftere  dans  l'imitation: 

Voilà  ce  que  c'eft  que  voir,  fentir,  &  exprimer. 

L'Exprefîîon  ,  dans  la  Peinture,  eft  donc  une  re- 
préfentation  relative  à  l'idée  de  l'imitateur;  &  fon  Ef- 
fet eft  de  communiquer  cette  même  idée  à  ceux  qui 
voyent  l'imitation. 

L'Exprefîîon  s'étend  des  objets  les  plus  fimples  aux 

objets  les  plus  compofés  ;  des  corps  les  moins  fufcepti- 

F  7  blés 
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blés  d'a&ion ,  à  ceux  qui  font  les  plus  animés ,  enfin  de 
la  matière,  à  l'eipric. 

L'arbre  qui  perce  les  nues ,  me  frappe  par  fon  élé- 
vation; une  forêt  entière  ,  par  fépailTeur  de  fon  om- 
bre ,  &  par  la  majefté  des  arbres  qui  la  compofent.  Ce 
que  j'éprouve  caracterifera  mon  imitation,  par  le  choix 
des  circontfances  qui  m'occafionnent  principalement  le 
fèntiment  dont  je  fuis  pénétré  (i). 

Un  vafte  rocher,  par  fa  cime  élevée,  menace  à  la 
fois  le  Ciel  &  la  Terre  fur  laquelle  il  eft  près  de  s'écrou- 
ler du  haut  d'une  montagne:  je  ferai  fentir,  dans  un 
Tableau,  l'effroi  qu'il  m'occafionne;  &  fon  poids, hors 
d'équilibre,  fera  trembler  pour  tout  ce  qui  fe  trouve- 
ra expofé  au  funtfte  effet  de  fa  chute. 

La  mer  fe  brite,  le  vent  impétueux  porte  au  loin 
Çon  écume,  &  le  ilôt  qui  s'ef:  retiré  la'tife  à  un»  dis- 
tance confidérable  ces  marques  de  fon  impétitofité  :  je 
Cens  par -là  fa  violence,  &  je  l'exprime. 

Enfin ,  l'homme  lui  même  rn'affefte  par  les  mouve- 

mens 


(i)  Le  cara&ere  d'efprit  de  coutume,  autant  qu'il  e.l  pof- 
î'Artifte  mflue  beaucoup  fur  la  fible,  à  être  affeâe  préférable- 
partie  de  l' Hxprejjion.  Ce  ca-  ment  des  qualités  diftiaitives 
ractere  fait  que  les  objets  le  qui  tiennent  plus  effentïelle- 
frappent  par  certaines  qualités  ment  à  la   perfection  des  ob- 

de  préférence  à  d'autres.  L'ha-  jets  qu'il  envifàge  rdathemenc 

titude  y  lontnbue  auffi.  I!  eft  à  fou  Art. 

donc  efientiel  que  i' Artifte  s'ae- 
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racns  dont  je  m'apperçois  que  fou  ame  eft  agitée.  Je 
remarque  ce  que  ces  mouvemens  produifent  d'appa- 
rent fur  Tes  membres,  tes  mufcles,  Tes  attitudes,  Ces 
geftes,  fa  couleur  &  fes  traits.  Et  c'eft  ainfi  que,  par 
la  faculté  de  fentir  &  de  diftinguer  toutes  ces  choies, 
je  parviens  à  l'Expreffion  des  Pafïions,qui  met  le  com- 
ble à  la  perfection  de  la  Peinture. 

Cette  partie  eft  donc  intimement  liée  à  la  fenfibi- 
lité  de  l'âme  ,  à  la  fidélité  des  organes ,  &  à  la  netteté 
des  jugemens. 

Il  eft  des  hommes  dont  les  âmes  froides  &  incertai- 
nes n'envifagent  rien  avec  intérêt ,  &  dont  les  yeux 
vagues  &  indécis  fe  promènent  fur  tout  avec  une  efpe. 
ce  d'indifférence.  Ils  ne  voyent  &  ne  fentent  pas ,  pour 
ainfi  dire;  ils  font  incapables  d'exprimer. 

Il  eft ,  au  contraire ,  des  vues  promptes  &  perçan- 
tes ,  des  âmes  agifTantes  &  fenfibles  qui  apperçoivent 
beaucoup,  qui  voyent  jufte,  qui  font  affectées  &  qui 
touchent. 

Le  Peintre  &  le  Poète  de  cette  clafTe  choifie  ne 
voyent  jamais  la  Nature  fans  intérêt  ;  leur  ame  émue 
tranfiiiet  à  leurs  ouvrages  la  chaleur  qu'ils  reffentent  ; 
&  dès-lors,  les  vers  ou  la  toile  parlent ,  pendant  des 
fiecles  entiers ,  à  ceux  qui  s'en  occupent,  un  langage 
qu'ils  entendent  clairement ,.  &  qu'ils  écoutent  avec 
émotion. 

C'eft 


135  REFLEXIONS 

C'eft  ainfi  que  l'amour  refpire  &  brûle  encore  dans 
les  vers  de  Sapho. 

Spiraî  adhuc  amor , 
Vivuntque  commijjî  calores 
/Eolia  fidibm  Puella. 

H  O  R  A  T. 

Mais  quelles  difficultés  fapperçois  pour  les  Artiftes, 
fi  ,  lorfqu'ils  veulent  peindre  les  Pallions ,  ils  ne  trou- 
vent prefque  plus  de  moyens  d'en  étudier  les  vérita» 
blés  expreiîlons! 

Quels  obftacles  à  furmonter,  fi  ceux  qui  jouiflènt 
de  leurs  ouvrages  &  qui  les  jugent ,  exigent  l'Expref- 
fion  des  Pallions ,  lors  même  qu'elle  leur  eft  moins 
connue,  &  que  les  mouvemens  qui  doivent  les  ac- 
compagner leur  font  plus  étrangers! 

C'eft  ainfi  cependant  que  ,  lorfque  les  Arts  appro- 
chent de  plus  près  de  la  perfe&ion ,  la  Nature  qui  doit 
en  être  le  modèle ,  femble  en  quelque  façon  le  dérober 
à  l'imitation  ,  en  perdant  cette  variété  &  cette  richelïe 
d'exprefïïon  qui  lui  eft  propre. 

Il  n'efl:   pas   moins  remarquable ,  que  le  defir  de 

voir  cette  même  Nature  imitée  dans  fa  (implicite, 

fubfifte  dans  les  hommes  civiiifés ,   lorfqu'ils  lui  ont 

ôté   la  plus   grande   partie  de  fa  franchife  &  de  fes 

droits ,  pour  y  fi:bftituer  les  conventions  utiles  des 

,  bienféances  de  la  fociété. 

ElTavxs 
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Eflayons  de  développer  ce  fujec  :  je  le  crois  l'une 
des  caufes  générales  de  la  décadence  des  Arts ,  qu'on 
voit  malheureufement  tenir  deïî  près  aux  fiecles  les 
plus  éclairés  (i). 

Ce  qui  caraftérife  principalement  une  Nation  ci- 
vilifée ,  c'eft:  cette  gêne  utile  que  les  hommes  impo- 
fent  à  la  plus  grand  partie  i\es  exprefïïons  fubites  & 
inconfidérées  tant  de  l'ame  que  du  corps. 

Ces    mouvemens    libres  &   naturels  troubleroient 
en  effet  la  fociété  ,  &  entraîneraient  le  blâme  :  on 
a  donc  foin  de  les  modérer  ;  &  ce  foin  eft  tel ,  qu'on 
réprime  les  figues   des  paflîons  préférablement   aux 
pallions  mêmes. 

Je  crois  donc  que  ce  feroit  une  nouveauté,  que 
de  détailler  précifément  les  fignes  naturels  &  appa- 
rens  des  pallions ,  tandis  qu'on  paroîtroit  traiter 
un  fujet  rebattu  &  ufé,  fi  l'on  en  parloit  métaphyfi* 
quement  aujourd'hui. 

Mais,  encore  une  fois ,  comment  faire  des  ob- 
fervations  fur  l'Expreflïon  des  Paflîons  ,    dans  une 

Capitale  ,  par  exemple ,    où  tous  les  hommes  con- 

vien- 

(i)  Les  Artiftes  qui  corn-  fleuruTent;  ils  ceflènt  enfin  de 

siencent  à  pratiquer  ces  Arts ,  la  connoître  ,  ils  y  fubftituenc 

n'apperçoivent  pas  encore  cet-  des  conventions  :  &  c'eft  alors 

te  expreftion  ;  bien-  tôt  ils  la  que  les  Arts  font  dius  leur  dé» 

cherchent  :  ils  l'atteignent  avec  clin, 
plus  dejuftefie ,  lorfqueles  Art» 
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viennent  de  paroîire  n'en  refleurir  aucune  ?  Où 
trouver  parmi  nous  aujourd'hui,  non  pas  des  hom- 
mes colères,  mais  des  hommes  qui  permettent  à  la 
colère  de  fe  peindre  d'une  façon  abfolument  libre 
dans  leurs  attitudes,  dans  leurs  geftes ,  dans  leur* 
mouvemens,  &  dans  leurs  traits? 

Plus  une  fociété  fera  nombreufe  &  civilifée,  plus 
la  force  &  la  variété  de  l'Expreflïon  doit  s'affoiblir; 
parce  que  l'ordre  &  l'uniformité  feront  les  principes 
d'où  naîtra  ce  qu'on  appelle  l'harmonie  de  la  fociété. 

Cette  harmonie  fi  néceflaire  y  gagnera  fans -doute, 
tandis  que  tous  les  Arts  d'expreflion  y  perdront; 
parce  qu'ils  feront  affeftés  peu  à  peu  d'une  monoto- 
nie qui  leur  ôtçra  les  idées  véritables  de  la  Nature. 

L'exemple,  motif  puiflant  qui  influe  fur  les  avions 
des  hommes,  augmente  de  pouvoir  &  d'autorité  par 
l'augmentation  du  nombre;  &  plus  une  ville  caphaie 
eft  peuplée  &  fociable,  plus  on  doit  céder  au  pen- 
chant de  s'imiter  les  uns  les  autres. 

Je  paroîtrai  peut-être  exagérer,  en  avançant  qu'il 
n'efi  pas  jufqu'aux  animaux,  aux  fîtes  &:  aux  édifi- 
ces, qui  ne  perdent  hifenfiblement  de  l'Expreiïion 
de  leur  caraftere  naturel  &  de  leur  variété. 

En  effet ,  les  animaux  plus  fouples ,  plus  timides , 
plus  familiers  ;  les  bàtimens  fournis  à  certains  ufages 
communs ,  à   certaines  conventions  reçues,  &  par 

con- 
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conféquent .  à  une  imitation  néceffaire;  les  fîtes  cul- 
tivés à  peu  près  dans  les  mômes  fyftêmes  d'économie 
ou  de  joaifl&ncej  les  arbres  même  affujettis  par  l'air 
&  le  luxe  à  des  formes  qui  ne  leur  font  point  pro- 
pres ,  annoncent  de  fi  loin  l'approche  d'une  ville 
ilorilfaute,  que  ce  n'efl:  qu'à  plus  de  dix  lieues  d'une 
grande  Capitale  qu'on  retrouve  la  Nature  parée  de 
cette  variété  inépuifable,  &  de  cette  franchife,  qui 
ont  le  droit  d'intéreflêr  l'ame  &  d'occuper  les  fens. 

Si  l'on  oppofe  à  ces  relierions  fur  l'Exprelïîon, 
qu'au  moins  le  peuple  a  confervé  l'ufage  de  ces  mou- 
vemens  libres  6c  indélibérés  qui  caraftérifent  les 
Pallions  ;  je  répondrai  que  la  réferve  ,  pour  être 
en  effet  moins  régulièrement  obfervée  chez  le  peuple, 
n'y  efl'  cependant  pas  moins  établie  par  les  foins 
d'une  police  vigilante,  par  la  crainte  &  par  l'exem- 
ple des  gens  mieux  élevés. 

J'ajouterai  enfuite,  que  cette  diltinflion  entre  les 
hommes  du  commun  &  ceux  que  le  rang  ou  l'édu- 
cation féparent  d'eux ,  fait  naître  une  diiHculté  de 
plus  pour  les  Artiftes,  par  la  différence  qu'on  pré- 
tend établir  auiïî  entre  les  exprelïïons  nobles,  &  les 
exprelïïons  communes  des  Pallions. 

Ne  pourroit-on  pas  foudre  un  inftant  fur  cette 
prétention  des  hommes  civilifés  ,  qui  femblent  afpi- 
tcr  moins  à  lècouer  le  joug  pelant  des  pallions,  qu'à 

le 
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le  porter  avec  plus  de  grâce  que  leurs  femblables? 

C'eft  cependant ,  d'après  cette  idée ,  que  la  plu- 
part des  hommes  qui  acquièrent  le  titre  d'hommes 
d'un  goût  fin,  délicat,  &  de  juges  des  Arts,  exi- 
gent qu'un  héros  cède  aux  tranfports  de  la  colère, 
d'une  façon  différente  d'un  fimple  foldat. 

Eclairciffbns ,  s'il  eft  pofiiblc,  ce  qu'il  y  a  de  jufte 
dans  cette  prétention. 

Qu'un  homme  ,  abftra&ion  faite  des  conventions 
&  des  bienféances,  foit  excité  par  un  autre  à  une 
violente  colère,  il  éprouvera,  fi  je  ne  me  trompe, 
un  reflerrement  de  l'ame  qui  fera  cara&érifé  par  la 
contraction  fubite  de  fes  traits  ,  par  la  pâleur,  & 
par  une  expreflion  à  peu  prés  femblable  à  celle  d'une 
douleur  corporelle:  immédiatement  après,  il  éprou- 
vera un  tranfport  qui  femblera  occafionné  par  l'ef- 
fort, &,  pour  parler  ahifi ,  parle  reflux  desefprits, 
qui ,  après  s'être  concentrés ,  fe  porteront  avec  ra- 
pidité dans  toutes  les  parties  de  fon  corps,  &  fur-tout 
vers  les  extrémités  ;  il  en  réfultera  un  tremblement , 
un  coloris  enflammé  ,  &  des  mouvemens  convulfifs, 
dont  la  violence  aura  pour  but  de  fe  précipiter  fur 
l'ennemi ,  &  d'exercer  contre  lui  la  vengeance  la 
plus  prompte,  fans  avoir  de  projet  fixe,  &  fans  ba- 
lancer fur  les  moyens. 

Voilà,  je  crois,   la  colère  naturelle,   dont  l'effet 
eft  la  vengeance  fubite. 

Voyons  ce  qui  arrive,  fi  l'on  excite  à  la  môme 

paifion 
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paflïou  l'homme  donc  !e  rang  &  .l'éducation  doivent, 
dit-on,  ennoblir  l'exprefïïon.  Cet  homme,  quoique 
violemment  ému  ,  fait ,  par  la  connoiffance  qu'il  a 
des  ufages,  que  ce  n'cft  qu'en  retardant  fa  vengeance 
qu'il  peut  la  fatisfaire  :  obligé  cependant ,  par  l'or- 
dre impérieux  de  la  Nature ,  de  céder  au  mouve- 
ment qui  fe  pafle  en  lui ,  il  choifit  dans  la  fierté  le 
mépris  &  la  menace  ,  dans  la  difïïmulation  la  mo- 
dération &  l'effort  fur  foi-même ,  une  efpece  d'expref- 
fion  invariable,  &  fujette  à  peu  de  mouvemens, 
il  s'y  fixe:  unfeulgefte,  un  regard  fufïïfenr.  Et  ce 
n'eft  donc  pas  une  colère  noble  qu'on  peut  chercher 
à  peindre  dans  l'homme  diftingué ,  mais  ce  que  les 
hommes  de  cette  efpece  fubftituent  à  la  colère ,  &  qui 
affurément  n'offre  pas  aux  Peintres  les  mêmes  ref- 
fources  de  nuances  &  d'expreflïons  dans  les  geftes, 
dans  la  couleur  &  dans  les  mouvemens,  que  les 
pallions  fimples  &  naturelles  (i). 

On  peut  m'objetter  encore,  qu'au  moins  la  plus 
parfaite  conformation  du  corps  doit  donner  une 
efpece  de  diftinction  aux  actions  les  plus  convulfives 
des  pallions. 

J* 

(i)  Un  Artifte  qui,  fans  avoir  fembler  à  celui  qui ,  pour  ne 
.'é'flé'chi  fur  ce  fujec  important  pas  effrayer  les  fpeitateurs,  ef- 
<le  fan  Arc  ,  fe  laifTe  aller  au  fayeroit  de  rendre  les  monftres 
projet  vague  d'ennoblir  les  paf-  agréables,  &  de  faire  fourire 
fions  violentes ,  me  paroît  xeC-   les  Furies. 


x4a  REFLEXIONS 

Je  le  crois,  en  effet;  mais  je  demanderai  premié. 
rement,  fi  c'efl:  aux  hommes  diftingués  par  le  rang 
ou  par  l'éducation  ,  à  qui  la  Nature  répartit  préféra- 
blemeut  cette  plus  parfaite  conformation? 

Je  demanderai  enfuite,  en  fuppofant  que  cela  foit, 
fi  l'on  ne  doit  pas  donner  aux  Artiftes  une  plus  gran- 
de liberté  qu'on  ne  la  leur  accorde  dans  les  fiertés  du 
Coût ,  de  peindre  la  Nature  avec  la  variété  qui  la 
cara&érife ,.  même  avec  les  imperfections  qui  l'ac- 
compagnent &  qui  fervent  d'oppofition  favorable, 
ou  de  comparaifon  néceffaire  ,  pour  faire  fentir  & 
juger  la  beauté? 

Pourquoi  le  Poè'te,  qui  fur  le  Théâtre  préfente  aux 
yeux  de  l'cfprit  des  tableaux  d'expreffiou  morale , 
a-t-il  la  liberté  d'oppofèr  le  vice  à  la  vertu;  tandis 
que  le  Peintre  n'ofe,  par  i'oppofuion  de  la  perfec- 
tion &  de  la  difformité  ,  préfenter  la  Beauté  dans 
tout  fon  avantage  (i)? 

On  exige,  par  une  délicateffe  mal  entendue,  que 
toutes  les  figures  d'un  Tableau  d'hiftoire  foient  d'un 
enfemble  correft ,  &  d'une  proportion  élégante. 
Après  cette  condition  générale  &  précife,  on  exige 
encore  une  diftinétion  dans  les   figures  qui  doivent 

prin* 

(1)  Il  faut  toujours  enten-    définie;  &  non  pas  feulement 
dre  par  la  Beauté  ,  la  parfaite    la  régularité  des  traits» 
conformation,  telle  que  je  l'ai 
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principalement  exciter  l'intérêt;  &  c'efî  de-ià  fans- 
doute  que  naît  la  plus  grande  partie  des  ces  exa» 
gérations  de  proportions ,  de  ces  affectations  qu'on 
nomme  fpirimelles ,  dont  l'efprit  veut  paroître  fe 
contenter,  tandis  que  le  cœur,  qui  n'efi:  point  af- 
fefté ,  le  dément  :  c'eft  encore  de-là  que  naiiTent  ces 
exprefïîons  chimériques  qui  ne  font  adoptées  que  par 
ceux  dont  les  idées  peu  juftes  fur  la  Nature,  fe  prê- 
tent à  des  conventions  &  à  des  grimaces. 

Mais  renonçons,  pour  ce  moment,  à  des  détails 
qui  me  conduiraient  trop  loin.  Rapprochons-nous  de 
notre  fujet,  en  donnant  une  idée  de  quelques  pafîîons 
principales ,  &  en  effayant  (ce  qu'on  n'a  pas  fait  en- 
core, à  ce  que  je  crois)  de  les  ranger  par  nuances, & 
de  fuivre  l'ordre  que  leur  indique  le  plus  ordinaire- 
ment la  Nature. 

J'emprunterai  du  célèbre  Le  Brun,  qui  a  ébauché  ce 
fujet ,  ce  que  je  joindrai  à  mes  propres  idées. 

Les  malheurs  ou  la  pitié  font  ordinairement  la  caufë 
de  la  triftefTe. 

L'engourdifTement  &  l'anéantiiTement  de  l'efprit  en 
font  les  fuites  intérieures. 

L'affaifTement  &  le  dépériiïement  du  corps  font  &s 
accidens  vifibles. 

La  peine  d'efprit  efl:  une  première  nuance. 

On  peut  ranger  ainfi  les  autres  : 

In- 
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Inquiétude. 

Regrets. 

Chagrin. 

Déplaifance. 

Langueur. 

Abattement. 

Accablement. 

Abandon  général  (i). 

Ad  humum  mœrore  gravi  deâucit  ô? 
Ottgit.  H  o  il  at.  de  Art.  Poè't. 

La  peine  d'efprit  rend  le  teint  moins  coloré ,  les 
yeux  moins  brillans  &  moins  aétifs  ;  la  maigreur 
fuccede  à  l'embonpoint  ;  la  couleur  jaune  &  livide 
s'empare  de  toute  l'habitude  du  corps  ;  les  yeux  s'étei- 
gnent; la  foibleffe  fait  qu'on  fe  foutient  à  peine;  la 
tête  refte  penchée  vers  la  terre  ;  les  bras ,  qui  font 
pendans ,  fe  rapprochent  pour  que  les  mains  fe  joi- 
gnent; la  défaillance,  effet  de  l'abandon,  laifle  tomber 
au  hazard  le  corps,  qui,  par  accablement  enfin,  relie 
à  terre  étendu  ,  fans  mouvement ,  dans  l'attitude  que 
te  poids  a  dû  prefcrire  à  fa  chûre. 

Quant  aux  traits  du  vifagc,  les  fourcils  s'élèvent  par 

r   (i)Pourappuyercequej'ai  qu'on  appelle  la  Socie'té  polie," 

dit  plus  haut  à  l'occaQonde  il  n'eft  guère  d'ufage  de  démon- 

l'EKprefliondesPaffioM.jefe-  trer  extérieurement  les  nuan- 

rai  remarquer  ici ,  que ,  dans  ce  ces  que  je  viens  d  indiquer. 
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la  pointe  qui  les  rapproche  ;  les  yeu£  prefque  fermés 
fe  fixent  vers  la  terre;  les  paupières  abattues  (ont  en- 
flées.; le  tour  des  yeux  eft  livide  &  enfoncé;  les  narines 
s'abattent  vers  la  bouche ,  &  la  bouche  elle-même  en- 
tre-ouverte baifle  Tes  coins  vers  le  bas  du  menton;  les 
lèvres  font  d'autant  plus  pâles ,  que  cette  pafîîon  appro- 
che plus  de  fbn  période.  Dans  la  nuance  des  regrets 
feulement,  les  yeux  fe  portent  par  intervalles  vers  le 
Ciel ,  &  les  paupières  rouges  s'inondent  de  larmes  qui 
fillounent  le  vifage. 

Le  bien-être  du  corps  &  le  contentement  de  l'efprïc 
produisent  ordinairement  la  joie. 

L'épanouiffement  de  l'âme  l'accompagne. 

Les  fuites  en  font ,  la  vivacité  de  l'efprit  &  i'embcî- 
iiflement  du  corps. 

Divifons  cette  partie  en  nuances: 
Satisfaction. 
Sourire. 
Gaieté. 

Démonftrations  ;  comme  Celles  ,  Chaut» 

&  Danfes. 
Rire  qui  va  jufqu'à  la  convulfion  (1). 
Eclats. 
Pleurs. 

Em- 
Ct)  Plus  les  Hommes  font   on  les  voie   borner  cet  épa- 
fournis  aux  principes  de  l'édu»    nouuTement. 
cation  ou  de  la  décence  ,  plus 
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EmbraflemenS. 

Tranfports  approchons  de  la  Folie  ,  ou 
reflbinblans  à  l'Ivrefle. 
Les  mouvemens  du  corps  étant,  comme  je  viens  de 
le  dire,  des  geftes  indéterminés ,  des  danfes,  &c.  on 
peut  en  varier  l'expreflion  à  l'infini.     La  nuance  du 
rire  involontaire  a  fon  exprcflion  particulière  ,  fur-tout 
lorfqu'il  devient  en  quelque  façon  convulfif:  les  veines 
s'enflent;  les  mains  s'élèvent  premièrement  en  l'air  en 
fermant  les  poings ,  puis  elles  fe  portent  fur  le  côté, 
&  s'appuient  fur  les  hanches  ;  les  pieds  prennent  une 
pofition  ferme ,  pour  réfifter  davantage  à  l'ébranlé, 
ment  des  mufcles. 

La  tête  haute  fe  penche  en  arriérera  poitrine  s'élève; 
enfin,  fi  le  rire  continue,  il  approche  de  la  douleur. 

Pour  l'expreflion  des  traits  du  vifage,  il  en  faut  dif. 
tinguer  plufieurs. 

Dans  la  fatisfaftion  ,  le  front  cft  ferein;  le  fourcil, 

fans  mouvement,  refte  élevé  par  le  milieu  ;  l'œil  net, 

&  médiocrement  ouvert,  laifle  voir  une  prunelle  vive 

&  éclatante;  les  narines  font  tant  foit.peu  ouvertes  ;  le 

teint  vif,  les  joues  colorées,  &  les  lèvres  vermeilles: 

la  bouche  s'élève  tant  foie  peu  vers  les  coins  :  &  c'eft 

ainfi  que  commence  le  fourire.    Dans  les  nuances  plus 

fortes,  la  plupart  de  ces  expreflïons  s'accroiflent.  En. 

fin,  dans  le  rire  &  les  éclats ,  les  fourcils  font  élevés 

dtt 
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du  côté  des  tempes ,  &  s'abaiffent  du  côté  du  nez  ;  les 
yeux  fout  prefque  fermés ,  ils  fe  relèvent  un  peu  par 
les  coins ,  du  même  fens  que  les  fourcils;  la  bouche, 
qui  lailîc  voir  les  dents ,  s'entr'ouvre ,  en  retirant  les 
coins,  &  en  les  élevant  en  haut;  il  s'enfuit  delà  que 
les  joues  fe  pliffent,  s'enflent,  &furmontent  les  yeux: 
enfin  les  narines  s'ouvrent  ;  les  larmes ,  par  cette  con- 
traction générale ,  rendent  les  paupières  humides ,  &  le 
|  vifrtge  animé  fe  colcre. 

Parcourons  de  même  les  nuances  de  la  Pafiîon  que 
fait  éprouver  à  l'ame  &  au  corps  le  mal  corporel,  en 
|di(Férens  degrés. 

La  feniibilité  eft,  je  crois,  la  première.   Après  elle 
|  viennent 

La  Souffrance. 

La  Douleur. 

Les  Elancement 

Les  Déchiremens. 

Les  Tourmens. 

Les  Angoiffes. 

Le  Défefpoir. 
Les  lignes  extérieurs  de  ces  affections ,  font  des  crif- 
lp;uions  dans  les  nerfs,  des  trerablemens,  des  agitations, 
lides  pleurs,  des étouflèmens , des  lamentations , des  cris, 
Ides  grincemens  de  dents  ;  les  mains  ferrent  violemment 
]jce  qu'elles  rencontrent;  les  yeux  arrondis  fe  ferment  & 
G  2  s'ou- 
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s'ouvrent  avec  excès,  fe  fixent  avec  immobilité';  la  pâ- 
leur fe  répand  fur  le  vifage  ;  le  nez  fe  contrafte ,  remon- 
te; la  bouche  s'ouvre,  tandis  que  les  dents  fe  refierrent: 
les  convulfions,  l'évanouiffement  &  la  more  en  font  les 

fuites. 

L'aine  dans  les  fouffrances  extrêmes  paroît  éprouver 
un  mouvement  de  conaaéHon  ;elle  fe  retire, pour  ainfi 
dire  ;  &  tous  les  efprits  fe  concentrent.  Les  efforts 
qu'elle  fait  ,  produifent  l'égarement  &  le  délire:  enfin, 
l'abattement  &  la  perte  de  la  raifon  font  naître  une  ef- 
pece  d'infenfibilité. 

H  eft  un  autre  ordre  de  mouvemens  qu'occafion- 
nent  le  plus  ordinairement  la  parefle  &  la  Méfie. 
tant  du  corps  que  de  l'efprit. 
C'eft  de-la  que  nàiffeat, 
L'Irréfolution. 
La  Timidité. 
Le  SaifiiTement. 
La  Crainte. 
La  Peur. 
La  Fuite.  . 
La  Frayeur.X 
La  Terreur. 
L'Epouvante. 
.  Les  effets  intérieurs  de  cette  paffion,  font  î'avilifie- 
«ent  de  l'âme,  fa  honte,  &  l'égarement  de  l'efi,m.^ 
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Les  effets  extérieurs  fournifTent  des  contraftes  dans 
les  geftes ,  des  oppofitions  dans  les  membres  ,  & 
une  variété  d'attitudes  infinies,  foit  dans  l'action,  (bit 
dans  l'immobilité. 

Pour  le  vifage ,  voici  ce  que  Mr.  Le  Brun  a  fort  bien 
remarqué.  Dans  la  frayeur  ie  fourcil  s'élève  par  le 
milieu;  les  mufcles  qui  occalîonnent  ce  mouvement 
font  fort  apparens  ;  ils  s'enflent ,  fe  preflent  &  s'a- 
baiflent  fur  le  nez,  qui  paroît  retiré  en  haut  ainfi 
que  les  narines;  les  yeux  font  très- ouverts  ;  la  pau- 
pière fupérieure  eft  cachée  fous  le  fourcil  ;  le  blanc 
de  l'œil  eft  environné  de  rouge;  la  prunelle  eft  éga- 
lée du  point  de  vue  commun,  elle  eft  fituée  vers  le 
bas  de  l'œil;  les  mufcles  des  joues  font  extrêmemenc 
marqués,  &  forment  une  pointe  de  chaque  côté  des 
narines;  la  bouche  eft  ouverte;  les  mufcles  &  les 
veines  font  en  général  fort  fenfibles;  les  cheveux  fe 
heriflent  ;  la  couleur  du  vifage  eft  pâle  &  livide, 
far -tout  celle  du  nez,  des  lèvres,  des  oreilles  &  du 
tour  des  yeux. 

Loppofition  naturelle    de   ces    mouveinens    font 
ceux-ci,  qui  naiflent  de  la  force  de  l'ame,de  celle 
du  corps,  &  que  l'exemple,  l'amour-propre,  la  va- 
nité &  l'orgueil  fortifient. 
Force. 
Courag*. 
Fermeté. 
Réfolution. 

G  3  Har- 
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Hardieife. 
Intrépidité. 
Audace. 
Les  effets  intérieurs  de  ces  mouvemens  nuancés 
font  la  Sécurité,  la  Satisfaction,  la  Générofité.   Les 
effets  extérieurs ,  quelquefois  affez  femblabîes  à  ceux 
de  la  colère   dans  faction ,   n'en  ont  cependant  pas 
les  mouvemens  convulfifs  &  defagréables,  parce  que 
l'ame  eonferve  Ton  afïïette,    Une  forte  tenfîon  dans 
les  nerfs;  une  attitude  ferme  dans  l'équilibre,  &  ia 
pondération     fans    abandonnement  ;    une   attention 
prévoyante ,  une  contenance    impérieufe    caraftéri- 
fent ,  dans  des  degrés  plus  ou  moins  marqués  ,   les 
nuances  que  je  viens  de  parcourir. 

Le  courage  embellit:  il   met  les  efprits  en  mou- 
vement ;    il    répand  une  tàtisractkm  intérieure  qui 
rend  les  traits  impofans  ,  &  qui  donne   à  tout  le 
corps  un  caraftere  intéreffant  &  animé  au-deilus  de 
l'habitude  ordinaire. 

On  peut  regarder  la  Contradiction ,  la  Privation , 
la  Douleur  occafionnée  par  une   caufe  connue,  là 
Jaloufie,  l'Envie  &  la  Cupidité,  comme  les  fources 
qui  produifent  l'Averfion  depuis  fa  première  nuance 
jufqu'à  fes  excès. 
Ou  en  peut  établir  ainfi  les  paflagess 
Eloiguement. 

Dt'soût-  Dédain. 
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Dédain. 
Mépris. 
Raillerie. 
Antipathie. 
Haine. 
Indignation. 
Menace. 
Infulte. 
Colère. 
Emportement. 
Vengeance. 
Fureur. 
Les  effets  intérieurs  de  ces  nuances,   font  princi- 
palement le  refroidiflement  de  famé  ,  l'irritation  de 
l'efprit  &  Ton  aveuglement;  enfuite  l'aviliiTement  & 
l'oubli  de  foi-même  ;  enfin ,  le  crime  que  fuivent  le 
repentir ,  les  remords  &  les  furies  vengerefTes. 

Les  exprefîîons  extérieures  de  ces  nuances  font 
très-différentes,  très-variées.  Cependant  jufqu'à  l'Indi- 
gnation les  geftes  font  peu  carattérifés.  Le  corps  n'é- 
prouve que  des  mouvomens  peu  fenfibles,  s'ils  ne  font 
décidés  par  les  circonftances  ;  &  ces  circonftances  font 
tellement  indéterminées,  qu'on  ne  peut  les  fixer. 

Le  corps  entier,  dans  les  dernietes  nuances,  con- 
tribue à  fervir  la  palfion.  Ainfi ,  lorfque  l'indignation 
produit  les  menaces,  l'action  eft  déterminée  à  s'appro- 
G  4  cb« 
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cher  de  celai  qui  en  efl:  l'objet  ;  le  corps  s'avance ,  ;rin(i 
que  la  céte,  qui  s'élève  vers  celle  de  l'ennemi  à  qui  l'on 
annonce  fon  reflentiment;  les  bras  fe  dirigent,  l'un  a- 
près  l'autre ,  vers  le  même  point  ;  les  mains  fe  fer- 
ment ,  fi  elles  ne  font  point  armées  ;  le  vilàge  fe  ca- 
raftirife  par  une  contraction  des  traits,  comme  dans  la 
colère:  le  refte  des  nuances  efl  toute  action. 

Je  rifquerois  de  pafler  les  bornes  que  je  me  fuis 
prefcrites,  &  de  faire  un  Ouvrage  entier,  fi  je  m'a- 
bandonnais à  tout  ce  que  préfente  cet  objet  intérêt' 
faut,  qui  m'occupera  en  particulier  une  autre  fois, 
par  les  détails  qui  conviennent  aux  différens  Arts, 
fi  cet  Eflai  a  le  bonheur  de  plaire. 

Ce  feroit  fans .  doute  ici  la  place  d'entreprendre  , 
pour  dédommager  des  traits  affligeans  que  je  viens 
d'ébaucher ,  quelques  efquifles  d'une  paflion  non 
moins  violente  que  les  autres;  mais  dont  les  couleurs 
font  regardées  comme  plus  agréables  ,  &  les  excès 
moins  efFrayans. 

Je  pourrois  parcourir  la  timidité  ,  l'embarras , 
l'agitation  ,  la  langueur ,  l'admiration  ,  le  defir ,  l'ai* 
deur,  l'empreffement ,  l'impatience,  l'éclat  du  coloris, 
fépanouilTement  des  traits,  un  certain  frémiflement, 
la  palpitation  ,  l'action  des  yeux  tantôt  enflammés, 
tantôt  humides,  le  trouble,  Les  tranfportsj  &  l'on 
reconuoîtroit  l'Amour. 

On 
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On  reconnoîtroit  aufli  ces  grâces  dont  j'ai  déjà 
parlé,  qui  fe  rejoignent  ici  naturellement  à  fexpref- 
fion  ,  &  aux  paillons  ;  mais ,  lorfqu'il  s'agiroit  de 
fuivre  plus  avant  cette  route  féduifante  ,  la  Nature 
elle- même  m'apprendroit ,  en  fe  couvrant  du  voile  du 
my  Itère,  que  la  réferve  doit  être  aux  Arts,  ce  que  la 
pudeur  eft  à  l'Amour. 

Je  foufcrte  donc  à  une  loi  fi  fage;  &  je  termine 
des  Réflexions  peut  -  être  trop  .longues ,  en  rappel- 
ant ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  c'eft  au  génie  feul 
à  donner  aux  préceptes  le  fens  &  l'application  cuii 
leur  conviennent. 
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"\  TOus  m'avez  envoyé,  Monfieur,  l'Ouvrage  qui 
*  paroît  depuis  peu  fur  la  Peinture ,  &  vous  m'avez 
prié  avec  inftance  de  vous  écrire  mes  remarques  fur 
ce  Poëme  ingénieux,  dont  l'Auteur  eft  fort  de  vos  amis. 
Son  zèle,  dites -vous ,  pour  le  progrès  de  ce  bel  Art, 
lui  a  fait  entreprendre  de  mettre  en  vers  fès  penfées, 
uniquement  pour  éclairer  nos  jeunes  Artiftes,  &  pour 
hâter  leur  marche  dans  cette  pénible  carrière ,  &  arri- 
ver plus  promptement  à  la  célébrité.  Ce  que  vous 
ajoutez  me  fait  bien  eftimer  fa  modeftie ,  &  fon  éloi- 
gnement  de  tout  amour-propre  :  c'eft  qu'il  vous  a  avoué 
que  loin  de  s'aveugler  fur  le  mérite  de  fou  Ouvrage,' 
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il  ne  doute  pss  qu'il  n'y  aie  bien  des  défauts  à  re- 
prendre,  fuit  dans  la  verfîfication ,  à  laquelle  il  n'eft 
point  affez  exercé  ,  foit  dans  les  expreiïïons ,  qu'il 
n'a  pas  toujours  pu  rendre  suffi  exactes  que  les 
idées.  Qu'il  ne  pourra  être  éclairé  fur  ces  défauts 
que  par  la  critique  d'un  Connoifleur  judicieux, 
exerat  de  paffion  &  de  tout  efprit  de  parti,  &  qui 
n'aura  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité.  Il 
n'eft  point  d'Ouvrage  parfait  en  aucun  genre  ,  & 
toutes  les  productions  de  l'efprit  humain  porteront 
toujours  l'empreinte  de  la  foiblefle  de  notre  huma- 
nité. Plus  elles  approcheront  de  la  perfection ,  plus 
elles  attireront  l'attention  &  l'examen  du  Public ,  qui 
n'analyfe  jamais  les  médiocres.  Je  crois  l'Auteur 
bien  perfuadé  qu'un  filence  général  &  perfévérant 
fur  la  matière  qu'il  a  traitée  ,  pourroit  lui  rendre 
fufpeéts  les  éloges  qu'on  lui  a  prodigués.  Qu'au 
contraire ,  une  critique  impartiale  ,  fans  aigreur,  & 
qui  ne  fortiroit  point  des  bornes  de  l'honnêteté, 
loin  de  nuire  à  la  réputation  de  fon  Ouvrage  ,  ne 
lerviroit  qu'à  l'étendre  ,  &  à  l'affermir.  Allure  fur 
la  noblefle  &  la  grandeur  de  fes  fentimens ,  j'ai 
cédé  à  votre  prière.  Je  n'ai  relevé  que  les  inatten- 
tions ,  les  méprifes  les  plus  frappantes ,  &  quelques 
défauts  d'exprefliou ,  prefque  inévitables  dans  la  corn- 
pofitian  d'un  Poème,  dont  le  ftyle  élevé  eft  très* 
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difficile  à  foutenir  dans  notre  Langue»  malheureulè- 
ment  privée  des  grands  avantages  de  Isa  Langue  Lati- 
ne ,  quand  il  s'agit  de  rendre  avec  dignité  &  même 
avec  harmonie  nos  termes  confacrés  aux  Arts ,  pour 
la  plupart  bas ,  vulgaires ,  &  mal  fonnans  dans  notre 
Poéfie  fburde  &  monotone  ,  comparée  à  celle  des 
Latins. 

Je  vous  parlerai  d'abord  des  Gravures  qui  ornent 
cette  Edition  ,  où  l'on  n'a  rien  épargné  de  tout  ce 
qui  pouvoit  l'embellir.  Elles  étoient  néceflaires  dans 
un  fieclc  de  frivolités,  où  l'on  chérit  autant  ce  qui 
amufe,  que  l'on  s'ennuye  de  ce  qui  inftruit.  L'Ef- 
tampe  du  Frontifpice ,  ni  les  Vignettes  n'ont  point  fà- 
tisfait  les  ConnoilTeurs.  On  voit  dais  la  première  le 
Génie  repréfenté  par  une  Figure  dont  la  phyfiono- 
mie  fans  caraftere  &  fans  ame,  n'exprime  rien.  Qui 
pourrait  y  appercevoir  l'image  de  ce  tranfport  divin 
qui  élevé  l'âme  jufqu'au  plus  haut  des  Cieux  avec 
des  ailes  de  feu ,  pour  y  ravir  les  idées  les  plus  fu- 
blimes  ?  La  Figure  de  la  Peinture  devroit  être  la  plus 
apparente  ,  pnifqu*elle  fait  le  fujet  du  Tableau  ;  elle 
eft  cependant  placée  de  côté,  &  ne  fe  montre  que 
de  profil,  fans  aucun  caractère.  On  fouhafteroit  e»« 
core  plus  de  correftion  dans  le  delfein  des  trois  Fi- 
gures,  &  fur -tout  dans  celle  du  Génie,  dont  la 
main  gauche  efl:  entièrement  eftropiée.  Les  lumières 
a'y  font  point  diftribuées  avec  vérité ,  principale- 
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ment  dans  la  Planche  où   eft  gravé  le  Titre, 

L'Auteur  commence  fou  Difcours  préliminaire  par 
un  aveu  affez  rare  dans  nos  Ecrivains ,  dont  la  plu- 
part ont  la  faufle  modeftie  de  s'annoncer  indifférera 
fur  le  fuccès  de  leurs  Ouvrages.  Celui-ci  avoue  fincé- 
renient  qu'il  n'eft  point  infenfible  au  fort  du  lien ,  & 
cette  franchife  prévient  d'abord  en  fa  faveur.  Ce  Dif- 
cours eft  aiTez  bien  écrit ,  &  l'efprit  des  deux  Poèmes 
de  Dufrefnoy  &  de  Marfy  y  eft  faifi  avec  jufteife. 
Mais  ne  taxera- 1- on  point  l'Auteur  d'un  peu  de  pré- 
emption,  d'avoir  prévenu  le  Public  fur  la  comparai- 
fon  de  fon  Art  de  peindre  avec  l'Art  Poè'cique  de 
Boileau ,  &  d'avoir  craint  qu'il  ne  les  mît  dans  la 
même  balance? 

Après  avoir  expofé  l'impofilbilité  de  peindre  le 
Génie  &  l'Expreffion  ,  qu'il  appelle  improprement 
Invention  Poétique ,  puifqne  l'on  ne  voit  que  trop  fou- 
vent  beaucoup  de  Poéfie  dans  un  Tableau  fans  aucune 
invention;  par  une  idée  neuve  &  bien  fmguliere,  il 
fubftitue  le  Mouvement  à  la  place  du  Génie  qu'il  ne 
fçauroit  expliquer  ;  lui  attribue  le  caractère  le  plus 
noble  des  Ouvrages  de  la  Nature ,  &  en  fait  la  four  ce 
eu  VArtifle  inventeur  doit  puifer  toutes  les  beautés  de 
Vexprefjlon.  Je  ne  fçnis  fi  d'autres  verront  mieux  que 
moi  quelque  rapport  entre  ces  deux  idées.  Comment 
fuppléer  le  Génie  par  un  accident  dans  la  matière  qui 
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n'a  avec  lui  ni  relation  ni  relfemblanc-e?  Qu'eft  ce  que 
le  Mouvement  pris  dans  Ton  fens  naturel?  C'eft  le  paf- 
fage  des  corps  d'un  lieu  à  un  autre.  Mais  je  veux  bien 
lui  donner  un  fens  moins  étroit ,  &  plus  pittorefque, 
en  l'appliquant  à  faction  des  Figures  dans  un  Tableau , 
puifque  leurs  attitudes  fervent  beaucoup  à  l'exprefïïon 
de  leurs  fentimens  ;  le  choix  de  ces  attitudes  ne  fera.t- 
i!  pas  l'effet  du  Génie  qui  les  imagine ,  &  ne  faudra-t- 
i!  pas  toujours  remonter  à  la  caufe  de  cet  effet?  Com- 
ment trouver  dans  le  mouvement ,  ainfi  que  le  prétend 
l'Auteur,  le  caractère  le  plus  noble  des  Ouvrages  de  la 
Nature ,  £?  la  fource  où  VArtiflz  de  génie  doit  puifer 
toutes  les  beautés  de  l'exprefwn  ?  Il  avoue  donc  ici , 
malgré  lui,  l'Artifte  infpiré  par  le  Génie,  &  le  Mou- 
vement n'eft  plus  la  fource  du  beau  dans  fes  expref- 
fions.  Il  eft  bien  étonnant  qu'un  Auteur  avec  autant 
d'efprit  qu'il  en  a  mis  dans  fon  Poëme  ,  n'ait  pas  fenti 
l'impoffibilitc  de  jamais  remplacer  le  Génie  ,  &  d'avoir 
voulu  appuyer  fon  raifonneinent  par  des  Paralogifmes , 
fuite  nécelfaire  d'un  faux  principe.  Dès  qu'il  avouoit 
l'impuiflance  phyfique  de  donner  des  préceptes  fur  ce 
qui  ne  pouvoit  être  démontré  ,  c'étoit  une  belle  occa- 
fion  de  fuivre  le  confeil  du  grand  Maître  qu'il  s'eft 
choifi,  &  de  n'en  point  parler. 

t       £?  quœ 

Befperat  traftata  nitcfcere  pofle >  relinquit. 
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A  la  fuite  de  ce  Difcours ,  i!  donne  l'explication  du 
Froutifpice,  Vignettes, Culs-de- lampe,  &c.  Elle  étoit 
abfolument  néceffaire  ;  l'intention  du  Poëte  très -fou- 
vent  ingénieufe ,  n'étant  point  rendue  par  les  defTeins 
du  Peintre  ,  dont  le  magnifique  éloge  eft  foiblcment 
juftifié  par  les  Plafonds  de  St.  Roch  &  du  Palais  Ro- 
yal ,  qui  font  à -la -vérité  fes  eflais  dans  le  genre  le 
plus  fçavant  &  le  plus  difficile  de  fon  Art.  Ce  Peintre 
a  d'ailleurs  mérité  fa  réputation  par  un  grand  nombre 
de  très- bons  Ouvrages. 

Le  portrait  qu'il  fait  à  la  page  fuivante  de  la  légè- 
reté de  notre  Nation  ,  &  de  l'inconftance  de  fon 
goût,  efclave  des  extravagances  de  la  Mode  ,  eft  tra- 
cé avec  efprit,  &  à  notre  honte,  avec  vérité.  Quel- 
ques vers  après ,  au  fuiet  des  faits  éclatans  dans  l'Hit 
toire  qui  émeuvent  le  Peintre ,  il  dit  : 

.         .  ,        qu'un  cêlefle  Délire 

Réaïife  à  fis  yeux  tous  les  traits  qu'il  admire. 

Quelle  nécefïïté  de  faire  extravaguer  par  une  infp: ra- 
tion célefte,  l'admirateur  des  grands  traits  hiftoriques? 
Quand  Le  Pouflïn,Le  Brun, Le  Sueur,  &  mieux  que 
tous  Raphaël ,  ont  repréfenté  fi  fçavamment  les  événe- 
mens  les  plus  mémorables  de  l'Hiftoire,  ont-  ils  com- 
mencé par  être  enthoufiaftes  ?  Je  fuis  perfuadé  du  con- 
traire, &  que  leur  efprit  étoit  alors  dans  l'afliette  la 
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plus  tranquille  ,  qui  leur  Iaiiïbit  tout  le  fang- froid  né- 
ceflaire  pour  le  beau  choix  de  leurs  expreiîîons. 

Sa  nouvelle  divifion  de  rinvention  en  Pittorefque  â? 
en  Poétique  fie  me  paroît  point  aflez  jufte  pour  être  ja- 
mais adraife.  L'Invention  eft  une  des  trois  parties  de 
l'Art  de  la  Peinture.  Ce  titre  embrafle  tous  les  genres 
que  le  Peintre  peut  imiter,  (bit  dans  l'Héroïque,  foit 
dans  l'IIiftorique  facré  &  profane,  foit  dans  le  Fabu- 
leux, lePaftoral,  &c.  Dans  lequel  de  ces  deux  genres 
exclufivement  à  l'autre  placera-t-il  l'Hiftoire?  Car  qui 
dit  Vittorefque,  exprime  tout  ce  qui  eft  du  reflbrt  de 
la  Peinture.  Il  n'eft  point  d'Etre  animé  ou  inanimé 
vifible  qui  n'appartienne  à  fon  domaine.  Je  dis  vifible, 
puifqu'elle  nefçauroit  peindre  l'air,  ni  la  lumière,  quoi- 
qu'ils foient  des  corps,  que  par  leurs  effets.  A  l'égard 
du  Poétique ,  il  faut  définir  ce  qu'on  entend  par  ce 
terme,  dont  on  abufe  aujourd'hui  fi  fouvent  en  Pein- 
ture ,  &  qui  étofl  inufité  chez  nos  anciens  Ecrivains 
fur  cet  Art ,  François  &  étrangers.  Il  ne  peut  nous 
donner  d'autre  idée  dans  un  Tableau  que  celle  de  l'Allé- 
gorie ,  ou  du  fecours  que  tire  la  Peinture  de  la  Fable 
&  de  la  Poéfie  pour  embellir  fes  Sujets ,  ou  pour  ex» 
primer  les  lieux  &  les  tems  où  s'eft  paflee  l'aftion 
qu'elle  repréfente.  C'eft  ce  qu'ont  pratiqué  fi  fçavara- 
ment  Rubens,  Le  Brun,  &  plufieurs  autres.  Ce  der- 
nier fur -tout  dans  la  Gallerie  de  Verfailles,  théâtre  des 
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plus  heureufes  allégories ,  où  parmi  plufieurs  Sujets 
ayant  à  peindre  la  conquête  de  la  Franche  -  Comté  par 
Louis  XIV.  en  plein  hiver ,  il  a  repréfemé  Borée  & 
les  Aquilons  dans  les  airs  preflant  des  nuages ,  &  ver- 
fànt  des  frimats  pour  marquer  la  faifon  de  cet  événe- 
ment. Tous  les  Tableaux  de  Rubens  dans  la  Gallerie 
admirable  du  Luxembourg  brillent  de  ces  épifodes  in- 
génieux. Voilà  donc  ce  que  l'on  appelle  Poéfie  dans 
les  Tableaux.  Le  Peintre  d'HIMoire  s'aidant  de  ces 
mêmes  fecours,  ainfi  que  Ta  fait  Rubens  dans  l'Hi Moi- 
re de  Marie  de  Médicis,on  ne  fçauroit  avec  raifon  di- 
vifer  l'Invention  en  Fittorefque  &?  en  Po'èiique ,  ni  ran- 
ger en  deux  clafles  différentes  ce  qne  Ton  ne  peut  ré- 
parer. Je  fuis  donc  bien  autorifé  à  ne  point  adopter 
cette  nouvelle  divifion,  &  qui  ne  le  fera  jamais,  ni  par 
les  Peintres, ni  par  les  Ecrivains. 

On  trouve  de  très -beaux  vers  dans  les  pages  8,  $ 
&  io  ;  des  penfées  vraies ,  &  ingénieufes.  La  page 
qui  fuit  en  offre  deux  d'une  conMruftion  louche  ,  & 
dont  Pexpreffion  n'eM  point  heureufe.  11  s'agit  des  pro- 
portions du  corps  humain. 

A  la  figure  entière  il  faut  dam  fa  portée 
De  fa  tête  huit  fois  la  grandeur  répétée» 
Ce  fi  ainfi, . . 

Outre  le  défaut  de  conMruftion ,  Portée  eM  un  terme 
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qui  peut  être  en  ufage  chez  quelqies  Ouvriers ,  maïs 
qui  n'a  point  été  admis  par  nos  bons  Auteurs  ,  pour 
exprimer  la  hauteur  d'une  Figune.  A  la  fuite  de  ces 
mêmes  proportions ,  il  nous  apipiend  que  les  deux 
bras  étendus  donnent  dans  leur  longueur  la  hauteur 
du  corps.  Cette  mefure  me  femibe  trop  connue  & 
trop  triviale  pour  être  placée  dams  un  Poëme. 

Page  1 3.  Démontrons  ces  Léviem;  je  crois  que  c'efi: 
sinfi  qu'il  faut  lire  ,  &  non  démontons ,  qui  n'auroic 
pas  de  fens.  On  peut  bien  dire  qui  la  force  des  muG 
des  efi:  égale  &  même  fupérieure  ï  celle  des  leviers 
en  railon  des  efforts ,  étant  liés  aux  os  ;  mais  peut- 
on  avec  jultefle  appeller  les  muclcs  des  leviers? 
L'Auteur  fait  prendre  enfuite  le  Scalpel  à  nos  Etu- 
dians  pour  difféquer  fans -doute  le  corps  humain,  & 
s'inftruire  de  F Anatomie.  Cependant  la  prodigieufe  é- 
tendue  de  cette  Science  ne  iaiffe  que  deux  parties  à 
étudier  aux  Peintres,  les  Fonctions  des  Mufcles ,  & 
l'Oftéologie.  Après  avoir  très -bien  parlé  de  la  pre- 
mière, il  devoit  leur  dire  que  la  connoiffance  de  la 
féconde  leur  eft  abfolument  indifpenfable.  Il  y  a  plu- 
fieurs  beaux  vers  à  la  fin  de  ce  premier  Chant. 

Au  commencement  du  fécond  Chaut,  il  demande  au 
Soleil  comment  la  lumière  le  répand  dans  l'Univers, 
&  comment  elle  varie  le  fpectacle  de  tous  les  Etres? 
La  première  queftion  me  paroît  déplacée  ,  &  auflî 
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inutile  à  ce  bel  Art ,  que  la  féconde  lui  eft  efien- 
tielle.  Il  s'agit  dans  ce  Chant  de  la  Couleur  ,  &  des 
ditTérens  effets  de  la  Lumière  fur  les  corps ,  que  l'on 
peut  très-aifément  faire  fentir,  fans  chercher  inutile- 
ment la  caufe  qui  les  produit:  Queftion  qui  n'auroit 
jamais  dû  être  agitée  en  Phyfique ,  par  f  impoflibilité 
de  la  réfoudre.  Dans  la  page  fuivante  il  nous  apprend 
que  non  feulement  la  Lumière  ,  mais  encore  le  Soleil 
eit  la  fource  du  Rythme  Pittorefque.  Le  fens  de  cette 
leçon  n'eft  point  allez  clairement  expliqué.  A  l'égard 
du  Rhytme  ,  quoique  ce  terme  n'ait  encore  été  em- 
ployé que  dans  la  Poéfie ,  il  devroit  être  adopté  dans 
la  Peinture  ,  étant  joint  à  celui  de  Pittorefque'-,  parce 
qu'il  dit  plus  que  Style  qui  y  eft  à  préfent  reçu  ,  & 
qu'il  ferviroit  à  exprimer  l'accord  &  la  confonance  du 
total. 

Dans  la  page  19.  il  confeille  aux  jeunes  Praticiens 
pour  la  vérité  des  Reflets  dans  le  Clair-obfcur ,  de 
fixer  Vangle  d'incidence  avec  celui  de  réflexion  à 
l'égard  de  la  lumière  qui  frappe  les  objets.  Cette 
attention  eft  très-néceflaire  dans  la  Peinture,  &  la 
pratique,  fans  être  Géomètre  ,  en  eft  fort  aifée,  ces 
deux  angles  étant  toujours  égaux  entre  eux.  Si  ce 
confeil  étoit  fuivi  ,  on  ne  verroit  pas  dans  les  Ta- 
bleaux la  plupart  des  lumières  reflétées  très -irrégu- 
lièrement. 
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II  nous  apprend  enfuite ,  page  20 ,  «ne  très-ancien- 
ne vérité.  Ceft  que  le  Soleil  eft  l'origine  immortelle 
des  diffèrent  tons  de  lumière.  L'Aveugle  feul  pourra 
lui  nier  cette  découverte.  Peu  de  Lecteurs  approuve* 
ront  r origine  immortelle.  L'immortalité  eft  une  expref» 
fion  toujours  impropre,  même  en  Poéfie,  quand  on 
parle  des  corps  inanimés. 

Après  nous  avoir  ébauché  fanalyfe  delà  Lumière  fui- 
vant  le  Syftême  de  Newton,  il  ordonne  aux  Peintres 
d'ignorer  les  fecrets  qu'il  vient  de  développer:  où  étoic 
donc  le  befoin  d'effleurer  une  fi  belle  découverte,  éga- 
lement inutile  aux  Elevés  &  à  leurs  Maîtres  ,  fi  ce 
n'eft  pour  Ce  parer  de  la  le&ure  de  ce  fçavant  Phyfi- 
cien  ,  ou  pour  remplir  les  vuides  de  Ton  Poème. 
Ayant  pris  l'Art  Poétique  de  Boileau  pour  Ton  mode» 
te,  comme  il  f allure'  dans  fa  Préface,  il  ne  dévoie 
point  oublier  que ,  parmi  les  loix  qu'il  donne  à  fé« 
gard  de  ce  genre  de  Poéfie,  une  des  principales  eft 
que  rien  n'y  entre  fans  uécelîité ,  &  que  tout  tende  au 
fujet  comme  à  fon  centre.  A -la- vérité  il  dit  ailleurs, 
(&  ceci  doit  exeufer  l'Auteur)  qu'un  Poème  où  touc 
marche,  &  où  tout  fe  fuit,  ne  fut  jamais  le  coup  d'eflai 
d'un  jeune  Poè'te.  Il  y  auroit  donc  de  la  mauvaife  hu- 
meur en  difeutant  celui-ci ,  compofé  de  plus  de  1200 
Vers ,  de  n'y  pas  permettre  quelques  embelliflemens 
peu  utiles ,  &  un  petit  nombre  de  vers  foibles ,  mais 
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non  pas  d'auffi  durs  qu'il  s'y  en  trouve,  &  d'autant 
moins  pardonnables  qu'on  en  admire  plufieurs  excel- 
lens.  C'eft  donc  négligence  ,  &  non  défaut  3e  talent 
dans  l'Auteur,  de  lies  y  avoir  laifles.  Je  ne  citerai  que 
celui-ci,  page  23« 

Michel  Ange  à  Florence ,  à  trois  Arts  à  la  fois 
Diftoit ,  &c. 

L'Adverbe  à  efl:  répété  trois  fois  dans  le  même  vers. 
On  lit  enfuite 

Et  Léon  dix  voyait  du  haut  du  Capitale 
Raphaël  cimenter  [on  immortelle  Ecole. 

J'iguore  l'Hiftorien  qui  l'autorife  à  placer  Léon  X^  au 
haut  d'une  fortereife  ,  pour  appercevoir  Raphaël  «• 
wenter  fon  Ecole.  D'ailleurs  le  terme  figuré  de  cimen- 
ter ne  feroit-il  point  ici  déplacé?  On  dit  cimenter  un 
Traité  ,  une  Alliance,  mais  nou  pas  une  Ecole.  Je  de- 
manderais encore  à  l'Auteur,  par  quelle  raifon  il  faifit 
le  moment  où  ce  Pape  obferve  d'un  lieu  élevé  Ra- 
phaël ,  pour  faire  mourir  à  point  nommé  Léonard  de 
Vinci  dans  les  bras  de  François  I.  qui  voulut  recevoir 
lès  derniers  foupirs.  11  me  femble  qu'un  fi  rare  témoi- 
gnage d'eftime  pour  les  Arts ,  &  d'aiTeftion  pour  l'Ar- 
tifte  dans  un  Roi  de  France  qui  en  a  été  le  Père,  mé- 
ritoit  bien  quelques  grains  d'encens  en  fon  houneur. 

Dans  la  page  29  ,  on  auroit  de  la  peine  à  croire 
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qu'un  Maître  fi  zélé  pour  les  progrès  de  Tes  difciples, 
leur  eût  p/opofé  des  modèles  qivils  ne  fauroient  voir 
ni  imiter.  Quel  profit  retireront  -  ils  de  ces  inffans  fi 
vantés  par  l'Auteur,  où  l'Aurore  ravit ,  il  y  a  plus  de 
mille  ans ,  Céphale  à  Procris ,  Paris  à  Hélène ,  Adonis  à 
Vénus;  ces  tems  où  la  même  aurore  fit  briller  l'acier 
des  bataillons  d'Alexandre?  Seront- ils  plus  verfés  clans 
leur  Art  quand  ils  fe  feront  enrichis  de  ces  traits  Fabu- 
leux &  Hiitoriques  ?  Quand  ils  (auront  que  le  tems  du 
lever  du  Soleil  efl:  celui  des  grandes  entreprifes,  le  li- 
gnai des  afaitts ,  &  l'heure  des  furprifeu  On  eft  tout 
étonné  de  trouver  ces  diuraftions  dans  un  Ecrivain 
plein  d'efprit,  qui  oublie  l'impofîibilité  d'imiter  ce  qua 
l'on  ne  fauroit  appercevoir:  dans  un  Maître  qui  croit 
inftruire  les  difciples  du  Dieu  Mars  0.1  de  Bellone,  en 
parlant  à  ceux  de  Minerve  &  d'Appel  le. 

L'Auteur  fait  enfuite  une  belle  defeription  des  effets 
admirables  &  pittorefques  du  lever  du  Soleil.  Mais 
faus  épuifer  les  agrémens  de  fa  Poéfie  fur  des  beautés 
placées  fous  un  autre  hémifphere  ,  pourquoi  ne  pas 
taire  admirer  ces  mêmes  merveilles  fur  notre  hori- 
fon?  N'y  voit-on  pas  briller  la  même  magnificence,  & 
l'éclat  des  beaux  feux  dont  il  fe  colore  au  lever  de 
cet  Aftrc?  Pour  nous  décrire  enfuite  la  violence  de  fà 
chaleur  au  milieu  de  fa  courfe ,  il  choific  l'Hiftoire  de 
II  Re: 
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Renaud  enchaîné  dans  les  bras  d'Armide  en  rafe  cam- 
pagne, fans  autre  abri  que  Celui  d'un  foible  arbufte, 
d'un  myrthe  qu'elle  fait  croître  fubitement  pour  fe 
dérober  à  fes  traits  enflammés.  N'eût -il  pas  été  plus 
avantageux,  pour  peindre  le  midi  de  cet  Aftre,  de 
préférer  à  un  choix  fi  ingrat  la  délicieufe  fraîcheur 
d'un  bocage  ,  dont  l'épaiffeur  de  l'ombre  laiflant  per- 
cer quelques  rayons ,  occafionne  des  coups  de  lumière 
fi  agréables  à  l'ceil,  &  fi  favorables  par  les  oppofitions? 
Enfin  ,  après  nous  avoir  expofé  les  différens  degrés 
de  lumière  dans  les  trois  différentes  pofitions  du  Soleil 
dans  fa  courfe,le  lever, le  midi  &  le  coucher ,  devoit- 
il  pafler  fous  filence  les  charmes  d'une  belle  nuit  qui  fe 
préfentent  fi  naturellement  à  leur  fuite  ?   Il  ne  peut 
ignorer  les  beautés  douces  &  tranquilles  qu'offre  la 
lumière  argentée  de  la  Lune ,  &  dont  l'imitation  elt 
fi  lieureufe  en  Peinture.  Dans  les  Cabinets  de  nos  Cu- 
rieux combien  avons  -  nous  de  Tableaux  raviffans  de 
Clair  de  Lune  ?  Entr'autres  ceux  d'un  de  nos  plus  ex- 
cellens  Peintres  ,  le  Sieur  Vernet ,  dont  le  génie  a  mê- 
me fu  remplacer  l'abfence  de  cet  Allre  pendant  la 
nuit  la  plus  profonde  ,  par  des  incendies  dont  les  af« 
•freufes  clartés  faramment  imitées ,  produifent  en  mê«  ; 
me  tems  l'admiration  &  l'effroi. 
Je  viens  à  fon  troifieme  Chant ,  où  l'Auteur  s'efforce 
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avec  aufli  peu  de  iuccès  que  dans  le  premier,  d'éta- 
blir fa  nouvelle  divifîon  de  l'invention  en  Phtorcfque 
&  en  Poétique.  On  ne  répétera  point  ce  qui  a  été 
dit  ci-defius  de  l'inutilité  de  la  première,  &  qu'en  par- 
lant de  l'Invention  en  Peinture  ,  il  ne  s'agit  point  de 
f  Invention  dans  les  autres  Arts ,  comme  le  Génie ,  les 
Mécaniques,  la  Navigation ,  &c.  On  fent  également 
le  défaut  de  nécefîîté  dans  la  féconde.  La  Poéfie  en 
Peinture  embraiïe  tous  les  genres  :  les  Sièges,  les  Ba- 
tailles,  la  Marine,  l'Hiftoire  Sacrée  &  Profane,  le 
Pa(loral,les  Fêtes  Champêtres,  les  Fêtes  Royales,  &c. 
&  l'on  ne  fauroit  en  affigner  aucun  fur  lequel  elle  air 
un  droit  de  préférence  à  fexclufion  des  autres. 

L'Auteur  veut  avec  raifon,  dans  la  page  44,  que 
le  principal  objet  foit  placé  dans  le  centre  du  Tableau , 
&  que  la  lumière  la  plus  "large  foit  répandue  fur  le 
groupe  du  milieu.  C'eft  une  règle  admife  par  tous  les 
Peintres  anciens  &  modernes.  Il  auroit  pu  propofer 
pour  modèle  de  cette  diftribution  la  grappe  de  raifin, 
modèle  qui  a  toujouis  été  confeillé  par  nos  grands 
Maîtres  ,  &  dont  de  Piles  a  très-bien  parié  dans  fo;i 
excellent  Cours  de  Peinture  ,  pour  établir  la  nécefïïté 
[d'un  Groupe  dominant ,  l'Unité  de  la  lumière ,  &  fk 
[Dégradation  fur  les  Groupes  qui  l'environnent. 

Au  bas  de  la  page  48,  fa  plainte  du  joug  de  nos 
II  2  ufa« 
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ufnges  au  fujet  dis  nudités,  &  de  la  contrainte  de  nos 
mœurs,  comparée  à  la  liberté  de  celles  des  Grecs,  ne 
me  paroît  pas  fondée.    Je  lui  dirai  d'abord  que  chez 
les  Grecs  les  nudités  n'étoient  point  fi  générales  qu'il 
voudroit  nous  le  perfuader.    Socrate,  le  plus  lavant 
Philofophe  de  fa  Nation,  prêçhoit  la  pudeur  à  Tes  dis- 
ciples ,   &  leur  en  donnok  l'exemple.     En  voici  une 
preuve.  Ayant  à  repréfenter  les  trois  Grâces  en  Sculp- 
ture dans  fa  jeimefï'e,  loin  de  les  faire  toutes  nues  pour 
être  expofées  en  Public  ,   il  eut  la  précaution  de  les 
voiler ,   &  de  ne  point  démentir  par  -  là  la  pureté  de 
fes  maximes.    Nous  portons  beaucoup  plus  loin  la  li- 
cenoe  des  mœurs  à  cet  égard,  que  ce  Peuple  idolâtre; 
&  s'il  étoit  admis  aujourd'hui  dans  nos  expofuions  pu- 
bliques de  Peintures  &  de  Sculptures,  pourvoient -ils 
foupçonner  les  Auteurs  &  les  Spe<5tateurs  de  proieffer 
la  Religion  la  plus  chatte  de  toutes  celles  qui  ont  ja- 
mais exifté  ,  &  qui  défend  avec  la  plus  grande  févéri- 
té  non  feulement  tout  ce  qui  offenfe ,  mais  même  tout 
ce  qui  allanne  la  pudeur  ?   C'cft  cette  loi  qui  lui  eft 
propre,  &  qui  l'élevé  fort  au-  deiïus  des  autres  Reli- 
gions, diftécs  par  les  hommes,  &  toutes  favorables  à 
notre  corruption. 

Le   Poè'te   remarque  enfuite  avec  raifon  la  forme* 
defavantageufe  de  nos  habillemens ,  fur-  tout  ceux  des] 
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hommes ,  qui  ne  font  nullement  pittorefque.  Il  relevé 
auili  le  contrafte  choquant  dans  nos  portraits  de  fem- 
mes ,  des  parures  les  plus  recherchées  du  jeune  âge, 
avec  des  vifages  flétris  &  (Itlonnés. 

Il  dit  page  52.  que  le  Naïf  mené  à  laféchercffli;  je 
croirois  bien  plutôt  que  lorfqu'il  eft  manqué  ,  il  n'ex- 
prime que  le  bas  &  l'ignoble. 

La  Vignette  du  quatrième  Chant  ne  rend  point  la 
belle  idée  du  Poëte.  L'attitude  du  Génie  qui  doit  en- 
flammer la  Peinture,  eft  froide,  &  fans  imagination. 
Loin  de  l'enlever  au  fommec  du  Pamaffe ,  félon  l'inten- 
tion de  l'Auteur  ,  il  l'embraffe  tranquillement ,  &  elle 
refte  dans  une  inaction  languiflante  &  fans  intérêt. 
On  a  mis  mal-à-propos  fur  (a  tête  la  flamme,  fymbo- 
!e  du  Génie;  dès  qu'elle  le  poffede,  a-t-elle  befoin  de 
fou  fecours? 

Les  premiers  Vers  du  quatrième  Chant  ne  font  point 
intelligibles.  Qu'elles  que  cet  argile ,  qui  ti  offre  au 
feu  divin  qu'une  majfe  flérile ?  ^'argile  peut-elle  a\ .  r 
par  elle-même  aucune  attion  ni  aucune  fécondité?  C'é- 
toit  donc  à  l'âme  feule,  à  la  fubihnce  penfante  qu'il 
falloit  attribuer  cette  infenjibilitê ,  &  ce  fommeil  lé- 
thargique ,  &  ne  point  faire  une  confufion  de  l'efprit 
avec  la  matière  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  démêler. 

Page  65, en  parlant  d'un  plafond  où  eft  repréfentée 
II  3  l'Apo- 
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l'Apothéofe  d'Hercule,  c'eft  fans -doute  ce'.ui  de  Ver- 
failles  du  favârit  Le  Moine,  ie  plus  admirable  qui  foit 
en  France  &  peut-être  en  Italie,  pourquoi  dire  que 
fou  Auteur  a  repeuplé  FEmpirée  de  Dieux  qui  ne  foui 
plus  ?  Leur  exiftence  n'eft-elle  pas  aujourd'hui  auflî 
réelle  dans   la   Fable   qu'elle  l'a   jamais    été? 

L'Auteur  a  grande  raifon,  page  66  ,  quand  il  allure 
que  le  Mouvement  qui  fe  communique  à  tous  les  E- 
tres,  eft  difficile  à  comprendre.  Mais,  comme  Philo- 
fophe,  il  auroit  bien  dû  nous  apprendre  le  principe  & 
la  caufe  de  ce  Mouvement  qu'il  fubftitue  au  Génie, 
au -lieu  de  s'épuifer  à  nous  en  peindre  éloquemment 
les  effets ,  qui  ne  font  ignorés  que  des  Termes  &  des 
Statues.  La  belle  defeription  qu'il  fait  à  ce  fujet  de  la 
différence  des  mouvemens  dans  les  différais  âges  de 
l'homme  ,  me  paroît  peu  néceflaire  pour  !'inftru<flion 
des  Artiftes ,  fans-cefle  témoins  oculaires  de  ces  effets 
divers  ;  &  d'ailleurs  ce  qu'il  eu  dit  efl:  fi  fuperficiel , 
qu'ils  n'en  pourront  gueres  tirer  plus  de  profit  que  de 
l'Adieu  d'He&or  &  d'Andromaque  ,  dont  je  n'ai  pu 
découvrir  ni  l'utilité  ni  l'a- propos. 

J'euffe  été  ennuyeux ,  Mr.  fi  j'avois  relevé  tous  les 
exemples  &  1  es  deferiptions  des  événemens  tirés  de  la 
Fable  &  de  l'Hiftoire ,  qu'il  a  forcés  d'entrer  dans  fon 
Poème,  plus  pour  l'embellir,  &  faire  briller  fon  talent 
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pour  la  Poéfie  ,  que  pour  l'inftruftion  de  nos  jeunes 
Peintres.  C'étoit  cependant  le  but  de  Ton  travail ,  & 
celui   auquel  de /oient  être  fubordonnées  toutes  fes 

beautés. 

Ses  Réflexions  en  Profe  font  la  féconde  Partie  de 
fon  Ouvrage.    Je  les  ai  trouvées  beaucoup  plus  utiles 
&  plus  propres  à  fou  fujet.     Il  en  a  orné  les  divifions 
de  Vignettes  où  font  gravés  les  portraits  des  grands 
Peintres  qui  ont  excellé  dans  chaque  fujet  de  fes  Ré- 
flexions.   J'en  excepterai  le  portrait  du  Dominiquin 
placé  à  la  tête  de  l'article  de  f  Expreffion  &  des  Pas- 
fions ,  quoiqu'il  ait  eu  bien  des  concurrens  qui  l'ont  é- 
gale  &  même  furpalTé  d.ms  ces  deux  parties.    L'Au^ 
teur  auroit  réuni  l'utilité  avec  l'agrément  des  gravu- 
res, s'il  eût  enrichi  ces  difeours  d'exemples  choifis  & 
tirés  de  leurs  Ouvrages  qui  ont  le  plus  de  fégUtaSûlL 
Dans  Tes  Réflexions  fur  la  compofition,  par  exemple, 
combien  de  favantes  pofitions  dans  les  Groupes  auroit- 
il  pu  leur  faire  admirer  dans  l'Ecole  d'Athènes  de  Ra- 
phaël, dans  fon  Hilloire  d'Héliodore,  fon  Incendie  du 
Bourg  St.  Pierre,  fa  Sainte  Famille,  &c?  A  l'article 
de  la  Beauté  &  des  Grâces ,  que  de  beautés  féduifan- 
tes  à  détailler  dans  les  Tableaux  du  Guide  &  de  l'Alba- 
ne  ,  ces  deux  Peintres  des  Grâces  ,  &  dans  ceux  du 
Correge  ?  Que  de  merveilles  dans  ceux  du  Titien  pour 
H  4  la 
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la  diftribution  de  fes  lumières ,  &  la  profondeur  de  fa 
fcience  du  Clair-obfcur  !  Pour  fon  Traité  de  l'Expres- 
fion  &  des  Pallions ,  quelle  foule  d'exemples  dans 
prefque  tous  les  Tableaux  de  Raphaël  ;  &  fans  pafler 
les  Alpes,  dans  ceux  de  Rubens  aux  Luxembourg, 
de  Le  Brun  dans  fa  Magdeleine,  de  Le  Sueur  dans  fon 
Alexandre  malade  ,   où  l'on  admire  l'Expreflion  de 
Confiance  ,   &  en  même  tems  d'Attention  qu'il  a  fu 
mettre  fur  le  vifage  de  fon  Héros,  pour  obferver  ce- 
lui de  fon  Médecin  à  la  lefture  du  faux  avis  qu'on  lui 
donne  ,   que  le  breuvage  qu'il  prend  de  fa  main  ,   eft 
empoifonné  !  Quel  coup  de  Génie  &  d'Art  dans  cette 
jufteffe  d'expreflîon  !  comparable,  peut-être  même  fu- 
périeure  en  beauté  &  en  nobleffe  ,  à  toutes  celles  des 
plus  grands  Peintres  Ultramontains.   Il  n'ignore  point 
combien  les  exemples  ajoutent  de  force  aux  précep- 
tes ,  &  en  gravent  profondément  les  traces.    L'Au- 
teur me  permettra  encore  de  lui  dire  au  fujet  de  fes 
Réflexions,  que  quelque  importantes  qu'elles  foient 
à  fon  fujet ,  elles  font  chargées  de  trop  de  divîfions , 
dont  le  nombre  exceflîf  eft  plus  propre  à  découra- 
ger ,  &  même  à  rebuter  de  jeunes  Etudians  pleins 
d'ardeur  pour  agir ,  qu'à  fixer  leurs  incertitudes.  Tel- 
les font,  par  exemple,  les  divifions  de  l'Enfemble, 
en  Enfembk  de  figure ,  Enfembîe  d'intérêt ,  Enfcm- 
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ble  âe  compofition ,  Enfemble  d'harmonie,  &c.     Ce 
prodigieux  amas  de  diftiriftiôns  confondra  plutôt  les 
idées  dans  une  jeune  tête,  qu'il  ne  fervira  à  la  dé- 
cider dans  Ces  cdmpofitious.     On   trouve  cependant 
dans  cette  féconde  Partie  des   maximes   favâmment 
réfléchies.    Ce  qui  y  efl:  dit  de  la  Beauté,  &  fur- 
tout  de  la  Grâce,  efl:  neuf;  &  perfonne  n'en  avoir, 
encore   creufé   les  fources  avec   autant  de  profon- 
deur.    Je   penfe  de -môme  de  ces  remarques  fur  la 
Lumière  &  le  Clair-obfcur.  Son  dernier  Chapitre  de 
l  Expreiïïon   &  des  Parlions  efl:  plein  d'obfervations 
&  d'analyfès  très-fines  &  fort  ingénieufes.  Mais  où 
irouvera-t-il  des  dîfciples  allez  hardis  pour  affronter 
les  eQîayans  calculs  de  V Echelle  de  Ces  nuances?  Je 
craindrais  fort  que  leur  extrême  fubtilité  ne  les  ren- 
dît impofliblcs  à  fàifîr ,   &  par- là  prefque  entière- 
ment inutiles. 

Voilà ,  Mr.  les  remarques  que  vous  m'avez  enga- 
gé de  faire  fur  cet  Ouvrage.  Si  j'y  ai  trouvé  quel- 
ques défauts  à  reprendre,  il  y  a  des  beautés  en  bien 
plus  grand  nombre  qui  méritent  de  vrais  éloges.  Tel- 
les font  la  plupart  des  deferiptions,  où  l'Auteur  a  ré- 
pandu les  grâces  &  les  charmes  de  la  Poéfie ,  plu- 
i leurs  vers  très- heureux  ,  &  môme  faits  de  génie. 
Enfin,  fi  cet  Ecrit  mérite  de  l'indulgence  comme  la 
H  5  pro- 
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produftîon  d'un  Particulier ,  qui ,  loin  d'habiter  le 
Parnaiïe,  n'y  fait  que  de  légères  apparition?,  il  mé- 
rite encore  plus  de  louanges  par  (on  zèle  ardent  pour 
la  perfection  de  la  Peinture  chez  fa  Nation,  par  la 
connoiflance  très- étendue  qu'il  a  de  ce  bel  Art,  & 
par  les  fecrets  qu'il  nous  en  a  développés ,  &  dont 
plufieurs  nous  étoient  inconnus  jufqu'à  ce  jour. 
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Far  Mr.  C.  A.  du  Fresnoy. 
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T  TT  Pictura  Posais  erit  ,  (i)  fimilifquï 
*^     Poëfi 

Sk  Pictura:  refert  par  annula  qnœque  fororcm, 

Alternantque  vices  &  nomina.  Muta  Poëfîs 

Dicitur  hccc:  Piclura  kquem  folet  illa  vocari. 

5  Quod  fuit  auditu  gratum  cecinêre  Poëtce , 

Quod  pulchnnn  afpeftu  Pi&ores  pingere  curant  : 

Quaîque  Poëtarum  numeris  indigna  fuêre , 

Non  eadem  Pictorum  operam  ftudiumque  mèrëntuf. 

Ambœ  quippe ,  facrôs  ad  Religionis  honores , 

io  Sidereos  fuperant  ignés,  aulaïuque  Tonantis 

Ingreffie,  Divûm  alpe&u,  alloquioque  fruuntur, 

Oraque  magna  D'eu  in ,  &  dicla  obfervata  reportant 

Cœ 
(i)  Horat.  Arc  Po'e't. 
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T  A  Peinture  &  la  Poéfie  font  deux  Sœurs  qui 
fé  relfemblent  fi  fort  en  toutes  chofes ,  quelles 
fe  prêtent  alternativement  l'une  à  l'autre  leur  office  &: 
leur  nom.  On  appelle  la  première  une  Poéfie  muette 9 
&  l'autre  une  Peinture  parlante.  Les  Poè'tes  n'ont 
dit  que  ce  qui  pouvoit  flatter  l'oreille,  &  les  Peintres 
ont  toujours  cherché  ce  qui  pouvoit  donner  du  plai- 
fir  aux  yeux.  Ce  qui  a  été  indigue  de  la  plume  des 
uns,  l'a  été  du  pinceau  des  autres.  Car,  pour  con- 
tribuer toutes  deux  aux  honneurs  de  la  Religion ,  el- 
les s'élèvent  jufques  dans  les  Cieux  ;  &  ayant  les  en- 
trées libres  dans  le  Palais  de  Jupiter ,  elles  jouifTent 
de  la  vue  &  de  la  converfation  des  Dieux  ;  elles  en 
obfervent  la  majefté  ,  &  en  retiennent  le  langage, 
pour  en  faire  part  aux  hommes,  &  leur  infpirer  ce 
feu  célefte  qui  éclate  dans  leurs  Ouvrages.  De-là  elles 
parcourent  l'Univers,  &  n'épargnent  ni  foins  ni  études 
H  7  pour 
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Cœleftemque  fuorum  operurn  mortalibus  ignem. 
Inde  per  hune  orbem  lïudiis  coëuntibus  errant , 

15  Carpentes  quœ  digna  fui,- revolutaque  luftrant 
Tempora  quœrendis  confortibus  arguraentis. 
Denique ,  quœcumque  in  Cœlo ,  Terrâque ,  Manque 
Longius  in  tempus  durare ,  ut  pulchra ,  merentur , 
Nobilitate  fuâ  claroque  infignia  cafu , 

20  Dives  &  ampla  manet  Pittores  atque  Poe  tas 

Materies.  Inde  alta  fonant  per  fecula  Mundo 

Nomina;  raagnanimis  Heroïbus  indè  fuperftes 

Gloria ,  perpetuôque  operum  miracula  reliant  : 

Tantus  inefl  divis  honor  Artibus,  atque  poteilas. 

2  5     Non  milû  Pieridum  chorus  hic  ,  nec  ApoIIo  vo- 
candus, 

Majus  ut  cloquiurû  nurneris ,  aut  gratia  faudi 

Dogmaticis  illuftret  opus  rationibus  horrens  j 

Cum  nitidâ  tarçtùm  &  facili  digefla  loqnelâ, 

Oniatï  Praxepta  negent ,  contenta  doceri  (i). 

30     Nec  inihi  mens  animufve  fuit  conftringere  nodos 

Artificura  manibus ,  quos  tantùrn  dirigit  ufus  ; 

(1)  Manil.  L.  3. 
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pour  recueillir  ce  qu'elles  trouvent  cligne  d'elles:  elles 
fouillent  dans  les  (iecles  pafTes ,  elles  cherchent  dans 
les  Hiftoires  de  tous  les  âges  des  fujets  qui  leur  foient 
propres ,  &  Ce  gardent  bien  d'en  traiter  d'autres  (de 
quelque  endroit  qu'ils  feient  tirés  ,  de  la  Mer,  de  la 
Terre  ou  des  Cieux)  que  ceux  qui  par  leur  noblefie, 
ou  par  quelque  accident  remarquable ,  méritent  d'être 
confacrés  à  l'éternité.  C'eft  par  ce  moyen  que  la  gloi- 
re des  Héros  ne  s'efl:  pas  éteinte  avec  leur  vie ,  & 
que  ces  merveilleux  Ouvrages,  ces  Prodiges  de  l'Art, 
que  nous  admirons  encore  tous  les  jours,  fe  font  heu» 
reufement  confervés.  Tel  efl:  l'honneur  attaché  à  ces 
Arts  divins ,  telle  eft  leur  puilTap.ce  ! 

Il  n'eft  pas  néceffaire  d'implorer  ici  le  fecours 
d'Apollon ,  ni  celui  des  Mufes ,  pour  donner  plus  de 
grâce  &  plus  d'harmonie  à  des  vers ,  qui  n'étant  que 
des  préceptes ,  n'ont  pas  tant  befoin  d'ornement  que 
de  netteté. 

Je  ne  prétens  point  non  plus  lier  des  mains  à  ces 
Artiltes  dont  tout  le  favoir  confifte  dans  une  prati- 
que &  dans  une  fofte  de  routine.  Je  ne  veux  pas 
étouffer  le  génie  par  un  amas  de  Règles ,  ni  éteindre 
le  feu  d'une  veine  abondante  &vive.  J'ai  plutôt  des- 
icin  de  faire  enforte  que  l'Art  fortifié  par  les  con- 
noiiTances ,  paffe  en  nature  peu  à  peu  &  comme  par 

degrés, 


De  Fui 
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Indolis  ut  vigor  indé  potens  obftriftus  hebefcat 
Normarura  numéro  immanî ,  Geniumque  moretur: 
Sed  rerura  ut  pollens  Ars  cognitione,  gradatim 
35  Nature  fe  fe  infinuet ,  verique  capacem 

Tranfeat  in  Genium,  Geniufque  ufu  induat  Artem. 
P  r  m  ci  p  u  a  imprîrals  Artifque  potifïima  pars  eft , 
chio.        NolTe  quid  in  rébus  Natura  creârit  ad  Artem 

Pulchrin?,idque  modum  juxta,mentemque  vetuftam, 
4°  Qua  fine  barbaries  cœca  &  temeraria  pulchrum 
Negligit,  infultans  ignotce  audacior  Arti; 
Ut  curare  nequit,  qua?  non  modo  noverit  elfe. 
Illud  apud  Veteres  fuit  undè  notabile  diétum , 
Nil  Fictore  malo  securius  atque  Poeta  (i). 
.  -      Cognita  amas,  &  amata  cupis ,fequerifquc  cupita , 
PalTibus  afîequeris  tandem ,  qua;  fervidus  urges  : 
Illa  tamen  quce  pulchra  décent ,  non  omnia  cafus 
Qualiacumque  dabunt,  eiiamve  fimillima  veris. 


Nam  quocumque  modo  ferviii  haud  fulîicit  ipfain 


Na- 


(1)  Ce  vers  Horaûen  &   fententieux  ,  mis  fur  le  compte 
s  Anciens  ,  pour  lui  donner  plus  d'autorité,  eft  de  l'Au- 
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degrés,  pour  Ce  transformer  lui-même  en  un  pur  Gé- 
nie, capable  de  bien  choifir  le  vrai,  de  faire  le  discer- 
nement du  beau  naturel  d'avec  le  bas,  le  mefquin,& 
d'acquérir  parfaitement  par  l'exercice  &  l'habitude 
toutes  les  règles  &  tous  les  fecrets  de  l'Art. 

La  principale  &  la  plus  importante  partie  de  la 
Peinture,  eft  de  fçavoir  connoître  ce  que  la  Nature 
a  fait  de  plus  beau  &  de  plus  convenable  à  cet  Art , 
pour  en  faire  le  choix  fuivant  le  goût  &  la  manière 
des  Anciens.  Car  hors  de-là  tout  n'eft  qu'une  barba- 
rie auffi  téméraire  qu'aveugle,  qui  néglige  ce  qu'il  y 
a  de  plus  beau ,  &  qui  femble  infulter  avec  audace  à 
un  Art  qu'elle  ne  connoît  point;  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  Anciens  de  dire:  Que  rien  n'eft  plus  rempli  de 
confiance  ou  de  préemption ,  qu'un  mauvais  Peintre 
&  un  méchant  Poète. 

Nous  aimons  ce  que  nous  connoiïïbns ,  nous  dé- 
lirons ce  que  nous  aimons, nous pourfuivons  les  cho- 
Ces  que  nous  avons  defirées ,  &  nous  arrivons  à  la 
fin  au  but  où  nous  courons  avec  confiance.  Cepen- 
dant ne  vous  attendez  pas  que  le  hazard  vous  faffe 
trouver  infailliblement  les  belles  chofes;  quoique  cel- 
les que  nous  avons  fous  les  yeux  foient  vrayes ,  na- 
turelles ,  elles  ne  font  pas  toujours  d'ufage  pour  la 
bienféance  &  pour  l'ornement:  car  ce  n'eft  pas  afTez 
d'imiter  de  point  en  point  &  d'une  manière  baffe  tou- 
te 
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50  Naturam  exprimere  ad  vivum,  fed,  ut  arbiter  Artis, 
Seliget  ex  illa  tantùra  pulcherriraa  Piftor  : 
Quodque  m'mus  pulchrura,  aut  mendofmn  corriger  ipfe 
1  j.      Marte  fuo ,  formée  vénères  captando  fugaces. 

De  Spécu- 
lation &      Utque  manus  grandi  nil  nomine  practica  dignum 
îiaxi. 

55  Aflequitur,  putum  arcana?  quam  déficit  Artis 

Lumen ,  &  in  prceceps  abitura  ut  cœca  vagatuv  ; 

Sic  nihil  Ars  operà  manuum  privata  fupremiun 

Exequitur,  fed  languet  iners  uti  vinfta  lacertos; 

Difpofitumque  typum  non  linguâ  pinxit  Apelles. 


60      Ergo  licet  totà  normam  haud  pofïïrnus  in  Ane 
Potière,  (cùm  nequeant  qua;  funt  pulcherriraa  dici) 
Nitimur  hœc  paucis,  ferutati  furnma  raagîftrae 
Dogmata  Nature ,  Artifqae  exeraplnria  prima 
Altiùs  intuiu  ;  fie  mens  habilifque  [facilitas 
65  Indolis  excolitur,  Geniumque  feientia  complet , 
Luxurianfque  in  monftra  furor  compefeitur  Arte. 
Eft  modus  in  rébus,  funt  certi  denique  fines, 
1  K.orrat'T  Quoi  ultra  citràque  nequit  confiflere  reùum.  1 
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te  forte  de  Nature;  il  faut  encore  que  le  Peintre  ,  ar- 
bitre ibuverain  de  fon  Art,  n'en  prenne  que  ce  qu'el- 
le a  de  plus  beau  ,  qu'il  fâche  même  en  réparer  les 
défauts,  &  qu'il  n'en  laifle  point  échapper  les  beau- 
tés fugitives  &  paflageres. 
Comme  la  feule  pratique  deftituée  des  lumières  de     De^Ia 

l'Art ,  eft  toujours  prête  à  tomber  dans  le  préci-  Théorie  & 

de  la  Pia- 
pice  comme  une  aveugle  ,   fans  pouvoir  rien  pro-  tique. 

duire  qui  contribue  à  une  folide  réputation  ;  ainfi 
la  Théorie,  fans  l'aide  de  la  main,  ne  peut  jamais  at- 
teindre à  la  perfection  qu'elle  s'eft  propofée ,  mais  eft 
comme  enchaînée  dans  fon  inaction  ,  &  languit.  Ce 
n'eft  pas  avec  la  langue  qu'Apellea  produit  de  fi  beaux 
Ouvrages. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  la  Peinture  plufieurs  chofes 
dont  on  ne  fauroit  donner  des  préceptes  fi  juftes, par- 
ce que  fouvent  les  plus  belles  chofes  ne  peuvent  s'ex- 
primer faute  de  termes ,  j'en  donnerai  pourtant  quel- 
ques-uns, que  j'ai  choifis  parmi  les  plus  beaux  que 
nous  ayons  de  la  Nature ,  favante  MaîtreiTe,  dont  j'ai 
joint  l'étude  à  celle  des  chefs  -  d'œuvres  de  l'Antiqui- 
té, qui  font  les  premiers  modèles  de  l'Art.  C'eft  par 
ce  moyen  que  fe  cultivent  l'efprit  &  les  difpofitions 
naturelles,  que  la  feience  perfectionne  le  génie,  & 
met  un  frein  à  cette  fureur  de  veine  qui  ne  fe  retient 
dms  aucunes  bornes,  &  qui  ne  produit  fouvent  que 

des 
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De  Argu-      Ilispofitis ,  erîc  optandumThemanobile,  pulcbrum , 
mento. 

jo  Quodque  venuftatum ,  circa  formara  atque  colorem , 

Sponte  capax,  araplara  emeritce  mox  prasbeat  Arti 

Materiam ,  retegens  aliquid  falis  &  document!. 


Ikventio  ,       Tandem  opns  aggredior ,  primôque  occurrit  in  albo 

prima  Pic  - 

mis.  pars:    Difponeuda  rypi  concepta  potence  Minervâ 

75    Machina ,  qu£e  noftris  Invent  h  dicitur  oris. 

Illa  quïdem  priùs  ingetiuis  inftru&a  Sororum 

Artibus  Aonidum,  &  Phcebi  fublimior  œftu. 

^■}Vr  •        Quasrendafqueinter  Pofituras,  luininis,  umbra;, 

wtliîs  œ-  Atque  futurorum  jam  prsefentire  colorum 

conomia.  ■■  ,      ,        .r  n 

Oo   Par  erit  harmoniam ,  captando  ab  utnfque  veuuitunu 


Sit  Thematis  genuina  ac  viva  expreflïo,  juxtà 
'extum  Antiquorum ,  propriis  cum  tempore  formis. 
Nec  quod  inane,  nihil  facit  ad  rem,  Cive  videtur 

Im- 
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des  mon  (1res:  car  il  y  a  dans  les  chofes  tin  milieu , 
&  de  certaines  bornes,  hors  defquelks  il  ne  peut  rien 
fubfiftsr  de  bien. 

Cela  pofé,  il  faudra  choifir  un  fujet  beau,  nobld, 
&  capable  de  toutes  les  grâces  &  de  tous  les  charmes 
que  peuvent  recevoir  les  couleurs  &  l'élégance  du 
Deffein;  un  fujet  où  l'Art  parfait  fe  déployé,  &  qui 
lui  fourniffe  une  ample  matière ,  un  champ  vafte  pour 
développer  toutes  fes  refîburces,  &  faire  voir  quel- 
que chofe  de  fin  &  de  judicieux,  qui  (bit  plein  de  fel, 
&  propre  à  éclairer  les  efprits. 

l'entre  en  matière  ,  &  je  trouve  d'abord  une  toile 
nue,  fur  laquelle  il  faut  diipofer  toute  ia  Machine  de 
votre  Tableau  ,  &  la  penfée  d'un  Génie  facile  & 
puiffant,  ce  que  nous  appelions  Invention. 

C'elt  une  Mufe  qui  réunit  les  avantages  de  fes 
Soeurs,  &  qui  échauffée  du  feu  d'Apollon  ,  s'élève 
de  plus  en  plus  au-deflus  d'elle- même. 

En  cherchant  les  attitudes,  il  eft  à  propos  de  pré- 
voir &  l'effet  &  l'harmonie  des  lumières  &  des  om> 
bres  avec  les  couleurs  qui  doivent  entrer  dans  le  tout, 
pour  prendre  des  unes  &  des  autres  ce  qui  peut  con- 
tribuer davantage  à  produire  un  bel  effet. 

Que  vos  comportions  foient  conformes  au  texte  des 
anciens  Auteurs,  aux  coutumes,  aux  temps. 
Que  rien  d'étranger  ou  d'inutile  au  Sujet  n'entre 
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Impropriura,  minime  que  urgeus,  potiora  tenebir 
85  Ornamenta  operis  :  Tragicœ  fèd  lege  Sororîs , 
Summa  ubi  res  agitur,  vis  fumma  requiritur  Artis. 

Ifta  labore  gravi ,  fturîio ,  monitifque  Magiftri 
Ardu  a  pars  nequit  addifci:  rarifiîma  namque, 
Ni  priùs  sethereo  rapuit  quod  ab  axe  Prometheus 

po  Sït  jubar  hiïufum  menti  cum  flamme  vïtse. 
Mortali  haud  cuivis  divina  haec  munera  dantur. 
Non  uti  Daidaleam  licet  omnibus  ire  Corinîhutn. 

/Egypto  informis  quondam  Pi&ura  reperta , 
Graîcorum  ftudiis  &  mentis  acumine  crevit  : 

95  Egregiis  tandem  illuftrata  &  adulta  Magiftris 
Naturam  vifa  eft  miro  fuperare  labore. 

Quos  inter  Graphidos  gymnafia  prima  fuêre, 
Bortus  Athenarum,Sycion,Rhodos,  atque  Coriuthus , 
Difparia  inter  fe  modicum  ratione  laboris  ; 
Eoo  Ut  patet  ex  Veternm  ftatuis,  formai  atque  decoris 
Archetypis,  queis  poilerior  nil  protulit  cetas 
Condignum,  &  non  inferius  longé  arte,  modoque. 
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dans  votre  Tableau,  &  n'en  vienne  occuper  la  princi-  ce  quUf- 
pale  place  :  mais  imitez  ici  Melpomene ,  la  Tragédie  wj 
Sœur  de  la  Peinture  ,  qui  déployé  toutes  les  forces 
de  fon  Art  où  le  fort  de  l'aétion  fe  paiTe. 

Cette  partie  fi  rare  &  fi  difficile  ne  s'acquiert  ni 
par  le  travail  ,  ni  par  les  veilles  ,  ni  par  les  confeiis, 
ni  par  les  préceptes  des  Maîtres.  11  n'y  a  que  ceux 
qui  ont  reçu  en  naiiTant  quelque  partie  de  ce  feu  di- 
vin que  Prométhée  déroba  du  Ciel  ,  qui  foient  capa- 
bles de  recevoir  un  don  fi  précieux  ;  comme  il  n'eft 
pas  permis  à  tout  le  monde  d'aller  à  Corinthe  puifer 
les  Arts  dans  leur  fource. 

Ce  fut  chez  les  Egyptiens  que  parât  pour  la  pre* 
miere  fois  la  Peinture,  dans  fes  commencemens  très- 
informe.  Depuis  ayant  paffé  aux  Grecs  qui  la  culti- 
vèrent avec  une  ardeur  égale  à  la  beauté  de  leur  gé- 
nie, elle  fe  perfectionna  tellement ,  qu'elle  fembloît 
furpaffer  même  la  Nature. 

Entre  les  Académies  que  formèrent  ces  grands 
hommes  &  ces  rares  génies  ,  on  en  compte  qua- 
tre principales,  Athènes,  Sycione,  Rhodes,  &  Co- 
rinthe. Elles  différaient  peu  entre  elles ,  &  feule- 
ment par  la  manière,  ainfi  qu'on  le  voit  par  les  An- 
tiques  ,  qui  font  la  règle  de  la  beauté  ,  &  telles  que 
les  fiecles  fuivans  n  ont  rien  produit  de  femblable , 
quoiqu'on  ne  s'en  foit  pas  fi  for:  éloigné  ,  pour  la 
fcieace  &  l'exécution, 

C'ell 
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vu.         HoauM  igitur  vera  ad  normam  Pofitura  legecur : 

Gkaphis 

feu  Poli-    Grandia ,  inaequalis ,  formofaque  partibus  amplis 

tura ,  fe- 

cuudaPic-  Anteriora  dabit  membra,  in  contraria  motu 

tura*  pars. 

I05  Diverfo  variata,  fuo  librataque  centra  ; 

Membrorumque  fînus  igais  flamraantis  ad  inftar 
Serpenti  undantes  flexu:  fed  Iœvia,  plana, 
Magnaque  figna ,  quafi  fine  tubere  fubdita  tadu , 
no  Ex  longo  dedufta  Muant,  non  fecta  minutim, 
Infertifque  toris  fint  nota  ligamina,  juxeà 
Compagem  Anatoraes,  &  rnembrificatio  Grceco 
Deforrnata  modo,  paucifque  exprefih  lacertis, 
Qualis  apud  Veteres;  totoque  Eurnhmia  partes 
115  Componat,  genitumque  fuo  générante  fequenti 
Sit  minus,  &  punfto  videantur  cunfta  fùb  uno. 
Régula  certa  licet  nequeat  Profpectica  dici , 
Aut  complementum  Graphidos,  at  in  Arte  javameri, 
Et  modus  accelerans  operandi;  ut  corpora  fallb 
j2o  Sub  vifu  in  multis  referens  mendofa  labafcit. 
•  Nam  Geometralem  nunquam  funt  corpora  juxtà 
Menfaram  depiéta  ociilis,  fed  qualia  vifa. 

Non 
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C'eft  doue  dans  leur  goût  qu'on  choillra  une  A  t-     VU. 


Atti- 
tude. 


ti  tu  de,  dont  les  membres  foient  grands , amples ,  &  faconde"' 

inégaux  dans  leur  pofirion  ;  enforte  que  ceux  de  de-  faarpC-  dc 

vant  contraftent  ceux  qui  font  derrière  ,    &  qu'ils  tl!rc« 

L'Atti 

foient  tous  également  balancés  fur  leur  centre. 

CJi)  Les  parties  doivent  avoir  leurs  contours  en  on- 
des, &  relTembler  à  la  Flamme,  ou  au  Serpent  lort 
qu'il  fe  replie  en  rampant.  Ces  contours  feront  cou- 
lans,  grands,  &  prefque  imperceptibles  au  toucher, 
comme  s'il  n'y  avoit  ni  éminences  ni  cavités.  Qu'ils 
fuient  conduits  de  loin  fans  interruption  ,  pour  en  é- 
viter  le  grand  nombre.  Que  les  mnfeies  foient  bie« 
inférés  &  bien  liés,  félon  la  connoiflance  qu'en  don- 
ne TAnatomie.  Qu'ils  foient  défîmes  à  la  Grecque, 
&  qu'ils  paroilîent  peu  ,  comme  nous  le  montrent 
les  Figures  antiques.  Qu'il  y  ait  enfin  un  parfait  ac- 
cord des  parties  avec  le  tout ,  &  qu'elles  foient  ref- 
pedivément  bien  enfemble. 

Que 

(t)  NoïlCoypel,  appelle'^?/  le  PouŒa  ,  dans  un  Dif- 
cours  imprimé  &  adreffé  à  l'Académie  de  Peinture,  die  que 
tout  cet  endroit  fur  les  Contours  ,  ne  lui  paraît  pas  des  rè- 
gles précifes  &  aûuré«.  Il  ajoute,  qu'il  croit  prefque  impof- 
lible  d  en  donner  particulièrement  fur  la  grâce  &  l'élégance 
des  Contours.  L'Anaromie  &  les  proportions  peuvent,  bien 
feion  lui,  enfeigner  quelque  chofe  de  correct  ,  mais  non  p« 
cette  noble  partie  qu'il  croit  devoir  être  attribuée  à  l'eat» 
iement,  fuivape  qu'il  ert  plus  w  raoias  dc<lica:>         w-fl" 
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VIII. 

Varietasin 
Figuris. 

125 
IX. 

Figura  fit 
uns  cum 
membris 
<k  vefti- 
bus. 

X. 

.Mutoium 

aftione« 

imitandi. 

XI. 

Figura 

ïiinceps. 

130 


Non  eadera  forma;  fpecies ,  11011  omnibus  œtas 
/Equalis ,  fimilefque  color  crinefque  Figuris: 
Nam ,  variis  velut  orta  plagis ,  Gens  difpare  vultu. 

Singula  membra  fuo  capiti  conformia,  fiant 
Unum  idemque  fimul  corpus  cum  veflibus  ipfis; 
Mworumque  filens  pofitura  imitabitur  aftus. 

Prima  figurarum ,  feu  Princeps  Dramatis  ukro 
Frofiliat  mediâ  in  Tabula ,  fub  lumine  primo 
Pulchrior  ante  alias ,  reliquis  nec  operta  figuris. 


XII.         Agglomerata  fimul  fuit  membra ,  ipfccqne  figurre 

Figurarum 

g] obi  feu    Stipcntur,  circumque  globos  locus  ufque  vacabit; 
cumuli*  Ke< 
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Que  la  partie  qui  en  produit  une  autre ,  (bit  plus 
puilfante  que  celle  qu'elle  produit,  &  qu'on  voye  le 
tout  d'un  même  point  de  vue.  Quoique  la  Perfpec- 
tive  ne  puifie  pas  être  appellée  une  règle  certaine  ou 
un  achèvement  de  la  Peinture ,  elle  eft  d'un  grand  re- 
cours dans  cet  Art ,  &  un  moyen  facile  pour  opérer* 
Cependant  elle  tombe  aflez  fouvent  dans  l'erreur,  en 
nous  faifant  voir  des  chofes  fous  un  faux  afpeft  ;  car 
les  corps  ne  font  pas  toujours  repréfentês  félon  le  plan 
géoraérral,  mais  tels  qu'ils  font  vus. 

La  forme  des  vifages,  l'âge  &  la  couleur,  non     VI.IT« 

Variété 
plus  que  les  cheveux ,  ne  doivent  pas  fe  reflembler  dans  ks 

dans  toutes  les  figures  ;   parce  que  la  même  différée-    i&}Uis' 

ce  qui  eft  entre  les  régions  eft  parmi  les  hommes. 

Que  chaque  membre  foit  fait  pour  fa  tête ,  qu'il      I X. 
s'accorde  avec  elle  ,  &  que  tous  enfembie  ne  coin-  nance  des 
pofent  qu'un  corps  avec  les  draperies  convenables  ;  JJc?  k»* 
enfin  que  les  figures  auxquelles  on  ne  peut  donner  draP«i«. 
de  la  voix,  imitent  du-moins  faction  des  Muets.        imiter  les 

Que  la  principale  figure  du  fujetparohTe  au  milieu  desMuëw. 

du  Tableau  fous  la  principale  lumière;  qu'elle  ait  quel- .,  XJ\ 

1  4-a  Prin- 

que  chofe  qui  la  faife  remarquer  par- delfus  les  au-  ciPa|e  li- 
tres; &  que  les  figures  qui  l'accompagnent ,  ne  la  dé*  aî/eu 
robent  point  à  la  vue. 

Que  les  membres  foient  grouppés  ainfi  que  les  fi-     xn." 
kures,  c'eft- à- dire, accouplés  &  rainaffés enfembie,  defiSS. 
I  2  & 
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Ne ,  inalé  t'ifperfis  dura  vifus  ubique  figurig 
•     135  Dividitur,  cunctifque  operis  fervente  tumuku 
Partibus  implicitis ,  crepicans  confufio  furgat. 

Xi  IL         Inque  figurarurn  cumulis  non  omnibus  idem 

Tcfitura-    ' 

min  diver-  çorp0ris  inflexus,  motufque,  vel  artubus  omnes 

liras  m  eu- 

Convertis  pariter  non  connitantur  eodem; 

140  Sed  quœdam  in  diverfa  trahant  contraria  membra, 

Tranfversèque  aliis  pugnent,  &  caetera  frangant, 

Pluribus  adverfîs  averfam  oppone  figuram, 

Peftoribufque  humeros ,  &  dextera  raembra  fiaiflris 

Seu  multis  conftabit  opus,  paticifve  figuris. 

145      Aitera  pars  tabula;  vaçue  neii  frigida  campo 
xiv. 
Tabula    A  ut  deferta  fiet ,  dum  pluribus  altéra  formis 
libramen- 
tum.  Fervida  mole  fuâ  fupremam  exfurgit  ad  oram: 

Sed  tibi  fie  pofitis  refpondeat  utraque  rébus, 

Ut  fi  aliquid  furDm  fe  parte  attollat  in  anâ , 

150  Sic  aliquid  parte  ex  aliâ  confurgat,  &  ambas 

iEquiparet,  gemiqas  cumulando  a;qualiter  oras. 

XV.  Pluribus  implicitum  perfonis  Drama  fupremo 

N  imeius 

Figura-     in  génère,  ut  rarùm  eft,  multis  ita  denfa  figuris 
m  un.  " 

Ri 
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&  que  les  grouppes  foiem  féparés  d'un  vuide ,  pour 
éviter  un  papill'otage  ,  qui  venant  des  parties  diiper- 
fées  mal  ■  à  -  propos ,  etnbarraffées  les  unes  dans  les  au- 
tres ,  &  comme  fourmillantes  ,  divife  la  vue  en  plu- 
fieurs  rayons ,  &  caufe  une  confulion  défagréable. 

Il  ne  faut  pas  que  les  figures  d'un  même  grouppe 
fe  reifemblent  dans  leurs  mouvemens ,  non  plus  que 
dans  leurs  membres ,  ni  qu'elles  fe  portent  toutes  de 
même  côté  ;  mais  il  faut  qu'elles  fe  contraftent ,  en 
fe  portant  d'un  côté  tout  contraire  à  celles  qui  les  tra  • 
verferont. 

Que  parmi  plufieurs  figures  qui  montrent  le  de- 
vant ,  il  y  en  ait  quelqu'une  qui  fe  falTe  voir  par  der- 
rière, oppofant  les  épaules  à  l'eftomac  &  le  côté  droit 
au  gauche. 

Qu'un  des  côtés  du  Tableau  ne  relie  pas  vuide, 
pendant  que  l'autre  eft  rempli  jufqu'au  haut  ;  mais 
que  l'on  difpofe  fi  bien  les  chofes,  que,  fi  d'un  côcé 
le  Tableau  eft  plein ,  on  prenne  occafion  de  remplir 
l'autre  ;  enforte  qu'ils  paroiflein  en  quelque  façon  é- 
gaux,  foit  qu'il  y  ait  beaucoup  de  figures,  ou  qu'el- 
les y  foient  en  petit  nombre. 

Comme  une  Comédie  eft  rarement  bonne  quand 
il  y  a  un  trop  grand  nombre  d'Acteurs,  de -même  il 
eft  bien  rare  &  prefque  impoflïble  de  faire  un  Ta- 
bleau parfait ,  lorfqu'il  s'y  trouve  une  grande  quan- 
I  3  tité 


XIII. 

D:werfïté 
d'at  titu- 
des  dans 
les  Gioup* 


XIV. 
Equilibre 
du  Ta- 
bleau. 


XV. 

Du  nom- 
bre  des 
rig'mes. 
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Rarior  cil  tabula  excellens  ;  vel  adhuc  ferè  nulla 
155  Pf œftitit  in  rauîtis ,  quod  vix  benè  praeftat  in  unà. 

Quippe  folet  rerum  nirnio  difperfa  tumultu 

Majeftate  carcre  gravi  requieque  decorâ; 

Nec  fpeciofh  nitet  vacuo  nifi  libéra  campo. 

Sed  fi  opère  in  magno  plures  Thema  grande  requirat 
160  Efle  figurarum  cumulos,  fpectabitur  unà 

Machina  tota  rei,  non  fingula  quoique  feorfim. 


xvi.  ,  . 

internodîa     Pra;cipua  extremis  rarù  internodia  inembris 

&  pedes. 
xvlIi     Abdita  fint  ;  fed  fumma  pednm  veftigia  nunquam, 

Motus  _•    .         „  -.  c 

mannum        Graua  nulla  manet ,  motufque ,  vigorque  figuras 

motui  ca- 

pitis  jim-  Retrô  aliis  fubter  major  ex  parte  latentes,' 
gen   ;». 

165  Nî  capitis  motum  manibus  comitentur  agendo. 

xvni.        Difficiles  fugito  afpeétus,  contra&aque  vifu 

C?tiX  fil» 

eienda  in  Membra  fub  ingrato ,  motufque,  aftufque  coaftos, 
diftribu- 

tiou*-  &  in  Quodque  refert  fignis  rectos  quodammodo  tractus, 

Sive  parallelos  plures  fimul,  &  vel  acutas, 

170  Vel  Geometrales  (ut  quadra,  triangula,)  formas, 

Ingratamque  pari  Signorurn  ex  ordine  quamdam 

Syra- 
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cité  de  figures.  Et  Ton  ne  doit  pas  s'étonner  que  fi 
peu  de  Peintres  en  ayent  introduit  avec  fuccès  un 
grand  nombre-,  puifqu'à  peine  en  peut -on  trouver 
qui  ayent  réaffi  dans  les  Tableaux  mêmes  où  ils  n'en 
ont  mis  que  bien  peu.  Tant  d'objets  difperfés  appor- 
tent néceffai  renient  de  la  confufion  ,  &  ôtent  cette 
majefté  grave ,  &  ce  doux  filence  ,  qui  font  la  beau- 
té d'un  Tableau  &  la  fatisfatf  ion  des  yeux.  Cepen- 
dant, fi  vous  y  êtes  "contraint  par  le  fujet,  il  faudra 
concevoir  le  Tout-enfemble  &  l'effet  de  l'ouvrage 
comme  tout  d'une  vue ,  &  non  pas  chaque  chofe 
en  particulier. 

Que  les  extrémités  des  jointures  foient  rarement 
cachées ,  &  que  les  pieds  ne  le  foient  jamais. 

Les  figures  qui  font  derrière  les  autres  n'ont  ni 
grâce  ni  vigueur ,  fi  le  mouvement  des  mains  n'ac- 
compagne celui  de  la  tête. 

Fuyez  les  vues  difficiles  &  peu  naturelles,  les  ac- 
tions &  les  mouvemens  forcés ,  ainfi  que  toutes  les 
parties  défagréables  à  voir,  comme  font  lesRacourcis. 

Fuyez  encore  les  lignes  &  les  contours  égaux, 
qui  font  des  parallèles  ,  &  d'autres  figures  à  pans 
ou  Géométrales ,  comme  des  quarrés  ,  des  trian- 
gles, &  toutes  celles  enfin  qui  ,  pour  préfenrer  trop 
d'ordre  ,  font  une  certaine  fymétrie  ingrate  qui  ne 
produit  aucun  bon  effet;  mais ,  comme  nous  l'a vons 
I  4  déjà 


XVI. 
Des  join- 
tures Se 
des  pieds. 

XVII. 

Accord 
des  maii'.;; 
avecla  te* 
te. 

XVIII. 
Ce  qa';l 
faut  éviter 
dans  la 
di.ftiibu- 
tion  des 
Finures. 
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Symraetriam  ;  fed  prœcipua  in  contraria  femper 

Signa  volunt  duci  tranfverfa,  ut  dixinius  antè. 

Sumraa  igitur  ratio  Signoruin  habeatur  in  ornni 

175  Compofito;  <'at  enim  reliquis  pretium,  atque  vigorem. 

Xix.  Non  ita  natu  x  aftami  fis  cuique  revinftus, 

Natura 
gemo  ac-    j]anc  graeter  nihi!  ut  genio  ftudioque  reiinquas; 

>nda.       j^ec  ^jne  te^g  rei  ^atm:^  Artifque  Magiftrâ, 

Quidlibet  ingenio ,  ineraor  ut  tantuuiraodô  reruin 
180  Pingere  pofie  putes.  Errorum  cft  pluriraa  fil  va, 
Muitïplicefque  via?,  benè  agëndi  terminus  unus, 
Linea  reda  veîut  fola  eft,  &  mille  recurvce; 
Sed  juxta  Antiquos  naturatn  imitabere  pulchrain, 
Qualern  forma  rei  propria,  objeftumque  requiric. 


185       Non  te  igitur  lateant  antiqua  numifmata,  gemmée . 

xx. 
s:gnann- Vafa,  typi,  ftatuce,  cœlataque  marmora  fignis , 

tiqua  na- 
tura: mo<    Quodque  refert  fpecie  veterum  poft  fcccula  mentem. 

dum  con- 

ftuuunt.     Splendidior  quippe  ex  illis  aflurgit  imago , 

Magnaque  fe  rerum  faciès  aperit  meditanti  j 

190  Tune  noftri  tenuem  faecli  miferebere  fortem , 

Ci»» 
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déjà  dit,  les  principales  lignes  doivent  fe  contrafter 

Tune  l'autre.   C'efl:  pourquoi  dans  tous  les  contours 

vous  aurez  principalement  égard  au  Tout-enfemble; 

car  c'efl  de  lui  que  proviennent  la  beauté  &  la  force 

des  parties. 

Ne  foyez  pas  fi  fort  attaché  à  la  Nature ,  que  vous      Xï*. 
j  ,      ,  ,  •  .Ne  pas 

ne  donniez  rien  a  vos  études  ni  à  votre  génie;  mais  trop  s'at- 

auffi  ne  croyez  pas  que  votre  génie  ce  la  feule  mé-  SS"  àIa 
moire  des  chofes  que  vous  avez  vues,  vous  four-  mais  l'ac- 
nifient  alTez  pour  faire  un  beau  Tableau ,  fans  l'aide  à  Je™ \S 
de  cette  incomparable  raaîtrelTe,que  vous  devez  tou-  nie# 
jours  avoir  préfente  comme  un  témoin  de  la  vérité. 
On  peut  commettre  une  infinité  de  fautes  de  tou- 
tes façons  :  elles  fe  trouvent  par. tout  auffi  fréquen- 
tes &  auffi  épaiflès  que  les  arbres  dans  une  forêt;  & 
parmi  quantité  de  chemins  qui  égarent ,  il  ne  s'en 
trouve  qu'un  qui  puiffe  conduire  heureufemenc  au 
but  que  l'on  fe  propofe  ,  de -même  que  parmi  plu* 
fieurs  lignes  courbes  il  ne  s'en  trouve  qu'une  droite. 

Ce  qu'il  y  a  ici  à  faire  ,  c'efl:  d'imiter  la  belle  Na-      x  x. 
ture,  comme  ont  fait  les  Anciens,  &  de  la  choifir  L'3nt«iae 
telle  que  l'objet  la  demande.   Pour  cela  vous  ferez  ,a  keib 
foigneux  de  rechercher  les  Médailles  antiques ,  les  Naiurs* 
Statues,  les  Vafes,  les  Bas-reliefs,  &  tout  ce  qui  fait 
connoître  les  pttîfées  &  les  inventions  des  Grecs , 
parce  qu'elles  nous  donnent  de  grandes  idées,  & 
I  S  nous 
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Cura  fpes  nulla  fier  reduurce  sequalis  in  a:  vu  ai. 


XXL  Exquifità  fiet  forma ,  dura  fola  figura 

Sola  figu-  i  & 

"  quomo-  pjnsi:ur    &  mukis  vaiiata  coloribus  elto. 

do  trac-  °       ' 

tanda 

xxn.         Lad  amplique  finus  panuorum ,  &  nobilis  ordo 

Quid  in 

Fetrv"!S-°b*  Membra  fequens,  fubter  latitantia  lurnine  &  urnbrtf 
'  I0-  Exprima,  ille  licet  tranfverfus  fjepè  feratur, 
Et  circumfufos  pannorum  porrigat  extra 
Membra  finus ,  non  contiguos ,  ipfifque  figura? 
Partibus  imprelïbs,  quafi  pannus  adhœreat  îllis, 

200  Sed  modicè  expreflos  cura  lurnine  fervet  &  umbris  : 
Quœque  intermiflts  pafîîm  funt  difïïta  vanis , 
Copulet,  induttis  fubterve  fuperve  lscernis. 
Et  membra  ut  raagnis  paucifque  expreffa  lacercis 
Majeftate  aliis  prœftant  forma  atque  décore, 

205  Haud  fecùs  in  pannis,  quos  fupra  optavirnns  amplos, 
Per  paucos  finuum  fiexus ,  rugafque,  ftriafque, 
Membra  fuper  verfu  faciles  inducere  prœftat.    - 
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XXI. 


nous  font  produire  de  belles  chofes.  Après  les  avoir 
bien  examinées,  vous  y  trouverez  tant  de  charmes, 
que  vous  aurez  compafîïon  de  la  deflinée  de  notre 
fiecle,  où  il  n'y  a  pas  la  moindre  efpérance  qu'on 
puifle  jamais  arriver  à  ce  point. 

-A  Ai, 

Si  vous  n'avez  qu'une  Figure  à  traiter,  il  Hun  qu'el-  Comment 
le  foit  parfaitement  belle  &  diverfifiée  de  plufieurs  traite"/ une 

couleurs.'  Figure 

feuie. 
Que  les  draperies  foient  jette'es  noblement ,  que  les     xxn. 

plis  en  foient  amples,  &  qu'ils  fuivent  l'ordre" des  peries.  '  * 
parties,  en  les  faifant  voir  par-deiTous  par  le  moyen 
des  lumières  &  des  ombres  ;  que  ces  mêmes  parties 
foient  fouvent  traverfées  par  le  coulant  des  plis  qui 
flottent  à  l'entour,  mais  que  ces  plis  n'y  foient  point 
trop  adhérens  ou  collés ,  &  qu>ils  les  marquent  feu. 
lement  par  la  jufte  difrribution  des  ombres  &  des 
clairs,  comme  s'ils  ne  faifoient  que  les  careiTer.    Si 
ces  parties  fe  trouvent  trop  écartées  les  unes  des  au- 
tres, en  forte  qu'il  y  ait  des  vuides  où  il  fe  rencon. 
tre  des  bruns,  il  faudra  placer  dans  le  vuide  quelque 
pli  pour  les  accoupler.  Comme  la  beauté  des  mem- 
bres ne  confille  pas  dans  la  quantité  des  mufclcs,  & 
qu'au  contraire  ceux  qui  en  font  le  moins  paroître 
ont  plus  de  majefté  que  les  autres  ,•  de  -  même  la 
beauté  des  draperies  ne  confirte  pas  dans  la  quanti- 
té des  plis,  niais  dans  un  ordre  fimple  &  naturel.  H 

16  y 
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Naturœque  rei  proprius  fit  pannus,  abundatis 
Patriciis ,  fuccinftus  erit  craiïufquc  bubulcis , 
210  Mancipiifque;  levis,  teneris,  gracilifque  puellis. 
Inque  cavis  maculifque  umbrarum  aiiquando  tumefcet, 
Lumen  ut  excipieus,  operis  quà  raafTa  requirit, 
Latiùs  extendat,  fublatifque  aggreget  urabris. 


xxm. 

Tabula; 
ornamen- 
tum. 

215 
XXIV. 
©niarnen- 

tum  ami    Rara  eteuim  magtio  in  pretlo ,  fed  plurima  vili. 

&  gera- 
ipaïuin. 


Nobilia  arma  juvant  Virtutum ,  araantque  figuras  ? 
Qualia  Mufamra,  Belli,  cukufque  Deoruin. 
Nec  fit  opus  nimiùm  gemmis  auroque  refertum. 


xxv.         Quse  deinde  ex  vero  nequeunt  prafenre  vider?, 

îrototy- 

pus.  Prototypura  prias  iliorum  forma re  juvabit. 

220      Conveniat  locus  atque  habitas,  ritufqae ,  decufqnt 

XXVI. 

Conv:-     Servetur;  fit  nobilitas,  Charitumquc  venuftas, 
aiemia  re- 

rum  cum   Rarum  bofflini  inunlis,  cœlo,  non  arte  petenduua. 

XXVII. 
Charités 
6c  Nobili- 
tas^  ?  a. 


VAft  de  Peindre.  i&* 

y  faut  encore  obferver  la  qualité  des  perfonnes  :  ainfi 
vous  donnerez  aux  Magiftrats  des  draperies  fort  am- 
ples; aux  Païïàns  &  auxEfclaves,  elles  feront  grof- 
fes  &  retrouflees  ;  aux  Filles  elles  feront  tendres  & 
légères.  Il  fera  bon  quelquefois  de  tirer  des  endroits 
creux  quelque  pli ,  &  de  le  faire  enfler,  afin  que 
recevant  du  jour,  il  contribue  à  étendre  le  clair  aux 
endroits  où  la  malTe  le  demande  ,  &  que  par  ce 
moyen  il  vous  ôte  des  ombres  dures ,  qui  ne  font 
que  des  taches. 

Les  attributs  des  vertus  contribuent  beaucoup  par 
leur  noblefle  à  l'ornement  des  Figures ,  telles  que  les 
Sciences,  la  Guerre  &  la  Religion:  mais  que  l'ou- 
vrage ne  foit  pas  trop  enrichi  d'or  ni  de  pierreries  ; 
parce  que  les  plus  rares  font  les  plus  chères  &  les 
plus  précieufes  ,  &  celles  qui  font  le  grand  nombre 
font  les  plus  communes,  &  fe  donnent  pour  im  prix 
médiocre. 

Il  fera  bon  de  fcire  un  modèle  des  chofes  dont  le 
naturel  efl  difficile  à  tenir ,  &  dont  nous  ne  pouvons 
pas  difpofer  comme  il  nous  plait. 


xxm. 

Orne- 
ment da 
Tableau, 
XXIV. 
Des  Pier- 
res pré- 
cieufes & 
des  Perles» 


XXV. 

Modèle» 


Que  l'on  confidere  les  lieux  où  l'on  met  la  feene    xxvi. 

La  feene 
du  Ta- 
bleau, 


du  Tableau ,  les  païs  d'où  font  ceux  que  Ton  y  fait 


ceux 

coutumes 
loix,  &  ce  qui  en  établit  la  bienféance. 


paroître , leurs  façons  défaire. 


leurs 


Que  l'on  remarque  dans  tout  ce  que  vous  faites 


I? 


ds 


XXVII. 
Les  Gi». 
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Ref  qu"l      Naturse  fit  ubique  ténor  ratioque  fequenda. 

que  locum 

fuum  te-    Non  vicina  pedum  taouiata ,  excella  tonancis 

neac. 

225   Aftra  domûs  depifta  gèrent ,  nubefque,  Notofqne; 

Nec  Mare  deprefïum  laquaria  fumma  vel  Orcum, 

Marmoreamque  feret  cannis  vaga  pergula  molera: 

Congrua  fed  propriâ  femper  îlacione  Iocentuf. 

xxix.        i\xc  prêter  motus  animorum  &  corde  repoftos 
Affe&us. 

230  Exprimere  affe&us ,  paucifque  coloribus  ipfam 

Pingere  poffe  aniinam,  atqne  oculis  pr*eberevidendam, 
Hoc  opus,  hic  labor,  efî:  pauci ,  quos  'aquus  amaviù 
Jupiiet  y  auî  artkm  evexiî  ad  vthera  viyfu^ 
Dis  fimiles  potuere  (1)  manu  miracula  tanta. 

S35  Hos  ego  Rhetoribus  traftandos  defero  ,  tantùtn 

Egvegii  antiqnum  memorabo  fophifma  magiftri , 

Verius  affeftus  animi  vigor  exprimit  ardens , 

„  Sollicita  numiùm  quàm  fedula  cura  laboris  (2). 

XXX.         Denique  nil  fapiat  Gotharura  barbara  tiito 
Çothorum  Orna- 

otnameii-         ^  ^  ^.^  yI 

ta  Jugien-      |   ,  Ces  dgux  yerS)  malgré l'air  d'antiquité  qu'ils  femblént 
avoir   font  vraifemblabiemenc  de  l'Aftteur  du  Po'cme. 
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de  la  noblefle  &  de  la  grâce:  mais,  à  dire  le  vrai, 
c'eft  une  chofe  très-diflicile,  &  un  préfent  très-rare 
que  l'homme  reçoit  plutôt  du  Ciel  que  de  fes  Etudes. 

Il  faut  fuivre  en  toutes  chofes  l'ordre  de  la  Natu- 
re. C'eft  pourquoi  vous  vous  garderez  bien  de  pein- 
dre des  nuées,  des  vents,  des  tonnerres  dans  les  lam- 
bris qui  font  près  des  pieds ,  &  l'enfer  ou  les  eaux 
dans  les  plat- fonds.  Vous  ne  ferez  pas  auiîi  porter 
fur  une  perche  un  cololTe  de  pierre ,  mais  que  toute 
chofe  foit  dans  la  place,  qui  lui  eft  convenable. 

D'exprimer  avec  cela  les  mouvemens  des  efprîcs 
&  les  affections  fecretes  du  cœur;  en  un  mot,  de 
faire  avec  un  peu  de  couleurs  que  Pâme  foit  en  quel- 
que forte  vifible ,  c'eft  où  confifte  la  plus  grande  dif- 
ficulté. Nous  en  voyons  aflurément  bien  peu  que 
Je  Ciel  ait  en  cela  regardés  d'une  œil  favorable. 
Auflî  n'appartient- il  qu'à  ces  Efprits  qui  participent 
en  quelque  chofe  de  la  Divinité  ,  d'opérer  de  fi 
grandes  merveilles.  Je  laiffe  aux  Rhéteurs  à  traiter 
des  caractères  des  Pallions  ;  je  me  contente  feule- 
ment de  rapporter  ce  qu'en  difoit  autrefois  un  ex- 
cellent Maître;  „  Les  mouvemens  de  l'ame  qui  font 
„  étudiés,  ne  font  jamais  fi  naturels  que  ceux  qui 
î,  fe  voyent  dans  la  chaleur  d'une  véritable  palïïon. 

N'ayez  aucun  goût  pour  lesOrnemens  Gothiques, 
monftres  produits  par  ces  déplorables  fiecles,  où  la 

difeor- 


ces  &  la 
Nobleffe„ 


XXVIII. 
Que  cha- 
que chofe 
ioit  en  fa 
place. 


XXIX. 
Des  Paf- 

llOilS. 


XXX. 

Fuit  les 
Ornemens 
Gothi- 
ques. 


M 
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240  Ornamenta  modo,  fœclorum  &  monftra  maloruui; 
Qucis  ubi  bella,  famem  &  peftem,  difcordia ,  luxus , 
Et  Romanoruin  res  grandior  intulit  orbi, 
îngenua?  periere  Artes ,  periere  fuperbaî 
Artificum  moles  :  fua  tune  miracula  vidit 

2-J-5  Ignibus  abfumi  Pi&ura,  latere  coafta 

Fornicibus,  fortem  &  reliquam  confidere  Cryptis, 
Marmoribufque  diù  Sculptura  jacere  fepultis. 
Imperium  interea  fcelerum  gravitate  fatifeens 
Horrida  nox  totum  invafit ,  donoque  fuperni 

3r0  Luminis  iudignum,  errorum  caligioe  merfit, 
Impiaque  ignaris  damnavit  feejà  tenobris. 

Undc  coloraturn  Graiis  hue  ufque  magiftris, 
Nil  fupsreft  tantorum  hoininum,  quod  mente  modoque 
Noftrates  juvet  Artifices,  doceatque  laborem; 

255  Nec  qui  Chromatiees  nobis  hoc  tempore  partes 

CÎ.O 

M  ATI-  Reftituat,  quales  Zeuxis  traftaverat  olim  , 
CE. 

Tertia    Hujus  quando  inagâ  velut  arte  a^quavit  Apellem 
i\ux.        pi^orum  Archigraphurn ,  meruitque  coloribus  altam 


Nominis  seterni  famam  toio  orbe  fonantera. 
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difcorde  &  l'ambition  caufées  par  la  trop  grande  é- 
tendue  de  l'Empire  Romain  ,  après  avoir  répandu 
par-tout  la  guerre,  la  pelle  &  la  famine,  firent  pé- 
rir les  Monumens  &  les  Arts.  La  Peinture  alors  vit 
confumer  par  le  feu  ce  qu'elle  avoit  de  plus  admirable. 
On  la  vit  fe  cacher  dans  des  fouterrains ,  &  confier  à 
à  des  grottes  obfcures  ce  qu'elle  avoit  pu  fauver  des 
flammes.  La  Sculpture  d'un  autre  côté  fut  enfévelie 
fous  les  marbres  qu'elle-même  avoit  enfouis.  Cepen- 
dant l'Empire  Romain  abattu  fous  le  poids  des  cri* 
mes ,  &  indigne  de  la  lumière ,  fe  trouva  enveloppé 
d'une  nuit  affreufe  ,  qui  le  plongea  dans  un  ablmc 
d'erreurs ,  &  couvrit  des  ténèbres  de  l'ignorance  ces 
fiecles  impies  &  malheureux.  De-!à  vient  qu'il  n'efi: 
prefque  (i)  rien  re^  de  la  Peinture  &  du  Coloris 
de  ces  grands  Maîtres  de  la  Grèce  ,  qui  puiffe  aider 
nos  Artiftes  par  rapport  à  l'invention  &  à  la  manière. 

Aufii  ne  voit-on  perfonne  qui  rétablilTe  la  §  Croma-  S  Le  Co- 
,  ,,  ,  loris,  ou  la 

tique  au  point  que  la  porta  Zeuxis  ,  quand  par  la  Cromati- 

magie  de  fou  princeau ,  &  la  beauté  de  fon  coloris ,  2Sme  paî- 

il  égala  le  fameux  Apelle,  le  Prince  des  Peintres,  &  tie. de  la 
,        .   „.  ,.  ,      .    ,       ,.   ,.  Peinture, 

s  acquit  1  immortalité  qui  répandit  fon  nom  par  toute 

la  Terre.  Cane  partie,  qu'on  peut  regarder  comme 

l'ame 

(i)  J'ai  mis  cet  adoucifl'eraent  à  l'expreflîon  abfolue  du 
texte  ,  autorife\  par  les  découvertes  qu'oa  a  faiccs  dans  le 
Royaume  de  Naples  à  Hcrcuhnum, 


£mmï4ày 
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&&°  Hxc  quidem  ut  in  tabulis  fallax,  fed  grata  venuftas, 
Et  complementum  Graphidos,  mirabile  vifu, 
Pulchra  vocabatur,  fed  fubdola  Lena  ibrofis*: 
Non  camen  hoc  lenochiiura,  fucufque,  dolufque 
Dedecori  fuit  unquara,  illi  fed  femper  honori, 

2*5  Laudibus  &  mentis;  hanc  ergo  noflTe  juvabit. 

Lux  varium,vivnmque  dabit,  nullum  timbra  colorem. 

Quô  magis  adverfum  eft  corpus  lucifque  propinquum, 

Clarius  eft  lumen,  nam  debiiitatur  eundo. 

Quô  magis  eft  corpus  dire&um  ,  oculifque  propin- 
quum, 

&7°  Confpicitur  meliùs:  nam  vifus  hebefcit  eundo. 

XXXI.        Ergù  in  corporibus  qutc  vifa  adverfa  rotundis 
Tonorum, 

luminum    Integra  finit,  extrema  abfccdant  perdita  fixais 
&  umbra-         D 

tum  ratio,  confufis,  non  prjecipiti  labentur  in  umbram 

Clara  gradu,  nec  adumbràta  in  clara  alta  repente 

275  Prorumpant  ;  fed  erit  fenfim  hinc  atque  indè  meatus 

Lucis  &  umbrarum:  capitifque  unius  ad  inftar, 

Totum  opus.ex  multis  quamquam  fit  partibus,  unus 

Luminis,  umbrarumque  globus  tantummodo  fiet, 

Sive  duo  vel  très  ad  fummum,  ubi  grandius  effet 

Divi- 
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l'âme  &  l'achèvement  de  la  Peinture,  eft  une  beauté 
trompeufe,  mais  agréable:  on  f appellent  la  Proxe- 
nette,  &  la  Dame-d'atour  de  fa  fœur;  mais  fon  a- 
dreffe  à  la  produire ,  à  la  farder  même  quelquefois, 
&  à  nous  dérober  fes  défauts,  au -lieu  de  la  désho- 
norer, n'a  fervi  qu'à  la  faire  eftimer  davantage»  U 
eft  donc  très-avantageux  de  la  connoître. 

La  lumière  produit  toutes  fortes  de  couleurs ,  & 
l'ombre  n'en  donne  aucune. 

riùs  un  corps  nous  c-it  directement  oppofé  ,  & 
près  de  la  lumière,-  plus  il  eft  éclairé  ;  parce  que  la 
lumière  s'aiFoiblit  en  s'éloignant  de  fa  fource. 

Plus  un  corps  eft  près  des  yeux ,  &  leur  eft  di- 
rectement oppofé ,  mieux  il  fe  voit  ;  car  la  vue  s'af- 
foibîit  en  s'éloignant. 

Il  faut  donc  que  les  corps  ronds ,  qui  font  vus    XXXI. 
vis-à-vis  en  angle  droit,  foient  de  couleurs  vives  &  des  "ton"6 

fortes,  &  que  les  extrémités  tournent  en  fe  perdant  de* „Ju,"!c- 
1  r  rcs  &  des 

infenfiblement  &  confufément ,  fans  que  le  clair  fe  ombres, 
précipite  tout  d'un  coup  dans  l'obfcur ,  ni  l'obfcur 
aufïï  tout  d'un  coup  dans  le  clair  ;  mais  il  fe  fera 
un  paflage  commun  &  împerceptibe  des  clairs  dans 
les  ombres ,  &  des  ombres  dans  les  clairs.  C'eft 
conformément  à  ces  principes  qu'il  faut  traiter  tout  : 
un  grouppe  de  figures ,  quoique  compofé  de  plu- 
fieurs  parties ,  comme  vous  feriez  une  feule  tète, 
foie  qu'il  y  ait  deux  grouppes  ,  ou  qu'il  y  en  af 

trois 


H 


212  De  Arte  Craphicâ, 

2S0  Divifum  Pegma  in  partes  ftatione  reraotas. 
Sintque  ita  difcreti  inter  fe  ratione  coîorum  ; 
Luminis ,  umbrarumque  antrorfùm  ut  corpora  Clara 
Obfcura  umbraruni  requies  fpectanda  reliaquat , 
Claroque  exiliant  umbrata  atque  afpera  carapo. 
-  ^5  Ac  veluti  in  fpeculis  convexis  eminet  amè 
Afperior  re  ipsâ  vigor  &  vis  aucta  colorum 
Partibus  adverfis ,  magis  &  fuga  rupta  retrorfùra 
Illorum  efl  (ut  vifa  minus  vergemibus  oris), 
Corporibus  dabimus  formas  hoc  more  rotundas. 


590      Mente  modoque  igitur  Plaftes  &  Pi£or  eodem 
Difpofitum  tra&aok  opus.  Que  Sculptor  in  orbem 
Atterit ,  haïe  rupto  procul  abfcedente  colore 
AfTequitur  Pictor,  fugientiaque  illa  retrorfùra 
Jam  fignata  minus  confufa  coloribus  aufert; 

*95  Anteriora  quidem  directe  adverfa,  colore 
Integra  vivaci ,  fuinmo  cura  luinine  &  umbra , 
Amrorfùm  diftincla  refert  velut  afpeia  vifu; 


Sic- 
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trois  (ce  qui  doit  être  tout  au  plus)  ,  fi  votre 
eompofition  le  demande  ;  &  prenez  garde  qu'ils 
foient  détachés  les  uns  des  antres.  Vous  ménagerez 
fi  bien  les  couleurs,  les  clairs  &  les  ombres ,  que 
vous  ferez  paroître  les  corps  éclairés  par  des  om- 
bres qui  arrêtent  la  vue,  qui  ne  lui  permettent  pas 
fi-tôt  d'aller  plus  loin ,  &  qui  la  failent  repofer  pour 
quelque  tems;  &  réciproquement  vous  rendrez  les 
ombres  fenfibles  par  un  fond  éclairé. 

Vous  donnerez  le  relief  &  la  rondeur  aux  corps 
de  la  même  façon  que  le  miroir  convexe  vous  le 
montre;  car  nous  voyons  les  figures  &  toutes  les 
autres  chofis  qui  avancent,  plus  fortes  &  plus  vives 
que  le  naturel  même;  &  celles  qui  tournent,  font  de 
couleurs  rompues,  comme  étant  moins  diftinguées  & 
plus  près  des  bords. 

Le  Peintre  &  le  Sculpteur  dans  leurs  differens  tra- 
vaux doivent  fuivre  à  peu  près  la  même  conduite ,  & 
tendre  au  même  but.  Ce  que  le  Sculpteur  abbat  & 
arrondit  avec  le  fer ,  le  Peintre  le  fait  avec  fou  pinceau; 
il  chaflTe  derrière  ce  qui  doit  moins  paroître,  par  la 
diminution  &  la  rupture  de  fes  couleurs;  il  tire  au 
contraire  en  dehors  par  les  teintes  les  plus  vives  & 
les  ombres  les  plus  fortes,  ce  qui  efi  directement  op- 
pofé  à  la  vue,  comme  étant  plus  fenfibie  &  plus  dif- 
tinguc  ;  eafiu  il  met  fur  la  toile  nue  des  couleurs  em- 

prun- 


WÊ 


^ 


214  De  Arte  Craphicd. 

Sicque  ftiper  planuin  inducit  Leucoina  colores, 

Hos  velut  ex  ipsâ  Naturâ ,  imraotus  eodera 

300  Intuitu ,  circnm  Statuas  daret  îndè  rotuudas. 

XXXII.       Denfa  figurarum ,  folidis  qua;  corpora  formis 
Coipora 

dénia  &    Subdita  funt,  tafbu  non  tranflucent.  fed  opaca 
opaca  cum  r 

cemibus.    *u  tranflucendi  fpatio  ut  fuper  aëra ,  nubes , 

Lhnpida  ftagna  undarum,  &  inania  cetera  debent 
3°5  Afperiora  illis  prope  circumftautibus  effe, 

Ut  diftinfta  raagis  firmo  cum  lumine  &  timbra , 
Et  gravioribus  ut  fuftenta  coloribus ,  inter 
Aërias  fpecies  fubfiftent  femper  opaca: 
Ssd  contra  procul  abfcedant  perlucida  denfis 
310  Corporibus  leviora,  uti  uubes,  acï  &  uacUe, 
xxxiii.      Non  poterunt  diverfa  locis  duo  lamina  câdcra 

Non  duo 
ex  cœlo    jn  tabuiâ  paria  admitti ,  aut  œquàlia  pingi  : 

"quàav.    Majus  at  m  me^iam  lumen  cadet  ufque  cabellara 
Latins  infufum ,  prirais  quà  fumma  figuris 
315  Res  agitur,  circumque  oras  minuetur  eundo: 
Utque  in  progrefïu  jubar  attenuatur  ab  ortu 
Solis  ad  occafum  paulaum,  &  ceflat  eundo  , 


Sic 
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pruntées  de  la  Nature,  qu'il  ne  doit  voir  que  d'un 
feul  endroit ,  &  d'un  même  coup  d'œil ,  &  ,  fans 
fe  remuer,  il  femble  tourner  autour  de  la  figure  qu'il 

repréfente. 

Quand  des  corps  folides,  fenfibles  au  toucher  & 
opaques  fe  trouvent  fur  des  champs  lumineux  & 
rrnnfparens ,  comme  le  Ciel,  les  Nuées,  les  Eaux, 
&  toute  autre  chofe  vague  &  vuide  d'objets ,  ils  doi- 
vent être  plus  fermes  &  plus  marqués  que  ce  qui 
les  environne,  afin  qu'étant  plus  forts  par  le  clair  & 
l'obfcur,  ou  par  des  couleurs  plus  fenfibles,  ils  puif- 
fent  fubfifier  &  conferver  leur  folidité  parmi  ces  ef- 
peces  aériennes  &  diaphanes,  &  que  ces  fonds  au 
contraire  ,  c'eft-à-dire,  le  Ciel ,  les  Nuées  &  les 
Eaux, étant  plus  clairs  &  plus  unis, ils  s'en  éloignent 
davantage. 

On  ne  peut  pas  admettre  deux  jours  égaux  dans 
un  même  Tableau  ;  mais  le  plus  grand  doit  frapper 
fortement  le  milieu,  &  étendre  la  plus  grande  lu- 
mière aux  endroits  où  font  les  principales  figures ,  & 
où  fe  paffe  le  fort  de  l'a&ion,  en  diminuant  du  côté 
des  bords  à  rnefure  qu'il  en  approche.  Et  de  la  mê- 
me façon  que  la  lumière  du  Soleil  s'affoiblit  infenfi- 
blement  dans  fon  étendue  depuis  le  levant,  qui  efl 
ton  origine,  jufqu'au  couchant,  où  elle  vient  fe  per- 
dre; a'mfi  la  lumière  de  votre  Tableau,  diftribuée  fur 

toutes 


XXXII. 

Corps  o- 
paques 
fui  des 
champs 
lumineux, 


xxxiil; 

Il  ne  faut 
pas  deu*, 
jours 
égaux 
dans  le 
Tableau* 
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Sic  tabulis  lumen ,  totâ  in  compage  colorura , 
Primo  à  fonte,   minus  fenfnn  déclinât  eundo. 
3  20  Majus  nt  in  Statuis  per  compita  ftantibus  urbis 
Lumen  habent  partes  fuperœ,  minus  inferiores, 
Idem  erit  in  tabulis,  maj orque  nec  umbra,  vel  ater 
Membra  figurarum  intrabit  color,  atque  fecabit  5, 
Corpora  fed  circum  umbra  cavis  latitabit  oberrans, 
25  Atque  ita  quœretur  lux  opportuna  figuris , 
Ut  latè  infufum  lumen  Iata  umbra  fequatur  : 
Undè  nec  immeritù  fertur  T  m  an  us  ubique 
Lucis  &  umbrarum  normam  appellafle  Racemum. 


xxxiv.      Purum  album  efTe  poteft  propiùfque  magifque  re 
Album  &  motum, 

pigrum. 

330  Cum  nigro  antevenit propiùs ; fugit  abfque , remotum: 


Purum  autem  nigrum  antrorfùm  venit  ufqûè  propin- 
quum. 

Lux  fucata  fuo  tingit ,  mifcetque  colore 

Corpora,  ficque  fuo,  per  quem  lux  funditur,  aer. 

r  XXXV. 

Colorura       Corpora  junfta  fimul,  circumfufofque  colores 

ceflcxïo. 

335  Excipiunt,  proprinmque  aliis  radiofa  reiïcftunt. 

Pu!- 


m  : 
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toutes  vos  couleurs ,  fera  moins  fenfiblc ,  fi  elle  eft 
moins  près  de  fa  fource.  L'expérience  en  eft  palpa- 
ble dans  les  Statues  que  l'on  voit  au  milieu  des  Places 
publiques,  &  dont  les  parties  fupérieures  font  plus 
éclairées  que  les  inférieures.  Vous  les  imiterez  donc 
dans  la  distribution  de  vos  lumières. 

Evitez  les  ombres  fortes  fur  le  milieu  des  mem- 
bres, de  peur  que  le  trop  de  noir  qui  compofe  ces 
ombres, ne  femble  entrer  dedans  &  les  couper:  cher- 
chez plutôt  à  les  placer  à  l'entour  pour  relever  da- 
vantage les  parties,  &  prenez  votre  jour  fi  avanta- 
geux, qu'après  de  grandes  lumières  vous  trouviez 
de  grandes  ombres.  On  dit,  &  le  fait  eft  vrai,  que 
Le  Titien  n'avoit  pas  de  meilleure  règle  pour  la 
diftribution  des  clairs  &  des  bruns  que  la  Grappe 
de  Raifïn. 

Le  blanc  tout  pur  avance  ou  recule  indifférera-    xxxiv. 
ment:    il  s'approche  avec  du  noir,  &  s'éloigne  fans  &  le  note 
fon  fecours  ;  mais  le  noir  tout  pur ,  eft  ce  qui  s'ap* 
proche  le  plus. 


La  lumière  altérée  de  quelque  couleur,  ainfi  que 
fair  par  lequel  elle  pafle  ,  ne  manque  point  de  la 
communiquer  au  corps  qu'elle  frappe. 

Les  corps  qui  font  enferable  reçoivent  les  uns  des  xxxv. 
autres  la  couleur  qui  leur  eft  oppofée,  &  fe  réflé-  ^e^ets  de 
K  chiffent 
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xxxvi.        Pluribus  in  folidis  liquida  fub  Iuce  propinqdis 

Un  o  Co- 

kut.m.       participes,  raixtofqne  fimul  decet  effe  colores: 
liane  normam  Veneti  Pi&ores  rite  fecuti, 
(  Qnre  fuit  Aiitiquis  Comtptio  diéta  Colorum  ) 

34°  Cùm  plures  opère  m  magno  pofuêre  figuras: 
Ne  conjunéh  funui  variorum  iniraica  colorum 
Congeries  formam  implicitam  &  concifa  minutis 
JMembia  daret  panuis,  totum  unamquamque  figuram 
Affini  nut  uno  tantùm  veftire  colore 

345  Surit  foliti,  variando  tonis  tunicamque,  tqgamque, 
Carbafeofque  finus ,  vel  amicura  in  luraine  &  umbrâ 
Contiguis  circum  rébus  fociando  colorem. 

xx  XV il.      Quà  minus  eft  fpatii  aërii,  aut  qua  purior  aè'r 

A<;r  intcr- 

poiitus.      Cunfta  magis  diftinfta  patent,  fpeciefque  refervanc: 

350  Quàque  magis  denfus  nebulis,  aut  plurimus  aër 
xxxviil.     Amplum  inter  fuerit  fpatium  porreftus,  in  atiras 

Diftantia- 

lumida-   Confimdet  rerum  fpecies ,  &  perdet  înane:. 
tio. 

Anteriora  magis  femper  finita  remotis 


Incerùs  dominentur  &  abfcedentibus ,  idque 


Mord 
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chîflent  réciproquement  celle  qui  leur  eft  propre 
&  naturelle. 

11  faut  que  la  plupart  des  corps  qui  font  fous  une  xxxvi. 
lumière  étendue  &  diftribuée  également  par -tout, 
tiennent  de  la  couleur  les  uns  des  autres.   Les  Véni- 
tiens qui  fe  font  particulièrement  attachés  à  cette  re- 

s ,  que  les  Anciens  appelaient  Rupture  de  couleurs, 
dans  la  quantité  de  figures  dont  ils  ont  rempli  leurs 
Tableaux, ont  toujours  cherché  l'union  des  couleurs, 
de  peur  qu'étant  trop  différentes  elles  ne  vinfTent  à 
embarafTer  la  vue  par  leur  confufion  avec  la  quantité 
des  membres  féparés  par  leurs  plis ,  qui  font  encore 
en  affez  grand  nombre.  Pour  cet  effet  ils  ont  peine 
leurs  draperies  de  couleurs  qui  approchent  les  unes 
des  autres,  &  ils  ne  les  ont  prefque  diftinguées  que 
par  la  diminution  du  clair-obfcur,  en  accouplant  les 
objets  contigus  par  la  participation  de  leurs  couleurs, 
&  en  liant  ainfi  d'amitié  les  lumières  &  les  ombres. 

Moins  il  y  a  d'efpace  entre  nous  &  l'objet,  &  xxxvir. 
plus  l'air  eft  pur,  .plus  les  efpeccs  fe  confervent  &  fe  tapifij" 
diftinguent:  au  contraire,  plus  il  y  a  d'air  &  moins 
U  eft  pur,  plus  l'objet  fe  confond  &  fe  brouille. 

Les  objets  qui  font  fur  le  devant  doivent  être  ton-  XXXVIII, 
jours  plus  finis  que  ceux  qui  font  derrière,  &  doi-  àçs  dri- 
vent dominer  fur  les  chofes  qui  font  confondues  &  tauccs* 
Fuyantes;  mais  il  faut  que  cela  fe  faffe  relativement, 

.ccft- à-dire,  qu'une  chofe  plus  grande  &  plus  forte 
K  2  en 
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355  More  relativo,  ut  majora  minoribus  extenr. 

XXXIX.       Cunfta  minuta  procul  maiïam  denfentur  in  unam, 
îamia.  '  "  Ut  folia  arboribus  fylvarum,  &  in  œquore  flu<ftus. 

„  X.L-  Contigua  inter  fe  coê'ant,  fed  diffita  diitent, 

Conngua 

c-  diilita.  £)iflaiûuntqUe  tamen  grato  &  difcrimine  parvo. 


3^o      Extrema  extremis  contraria  jungere  noli; 

Contraria  gej  medi0  f11K  ufquè  gradu  fociata  coloris. 

extrema  *       ° 

fu^ienda. 

XLii.         Corporuin  erit  tonus  atque  color  variatus  ubiquè 
Tonus  & 

color  vari:.  Qua;rat  amicitiaiu  retrô,  férus  emicet  ante. 


XLHi.        Suprcmum  in  tabulis  lumen  captare  diei 

Luminîs 

dekûus.    Infanus  labor  artificum ,  cùm  attingere  tantùra 
365 

Non  pigmenta  queant;  auream  fed  vefperè  lucem, 

Seu  modicam  manè  aibentem ,  five  anheris  aclam 

Poft  hyemem  nimbis  transfufo  Sole  caducam , 

Seu  nebulis  fulcam  accipient ,  tonitruque  rubentem, 


L^viâ| 
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en  chaiïe  derrière  une  plus  petite  ,  &  la  rende  moins 
fenfible  par  fon  oppofition. 

Les    chofes    qui  font   fort  éloignées ,   quoiqu'en   XXXTX. 
grand  nombre,  ne  feront  qu'une  maile  ,  de -même  éloignes, 
que  les  feuilles  des  arbres  &  les  flots  de  fa  mer. 
Que  les  objets  qui  doivent  être  contigus,  ne  foient     X  L. 

r,        .        q  .    j   .  A        „,  Des  corps 

point  fepares ;  &  que  ceux  qui  doivent  être  féparés  contigus, 
nous  le  paroiflent,  mais  que  cette  fêparation  foit  peu  ôc5,^ceu3t 

r  r       qui  font 

marquée  &  ménagée  agréablement.  îepaiés. 

Que  jamais  deux  extrémités  contraires  ne  fe  tou-     X  L  I. 
chent,  foit  en  couleur,  foit  en  lumière;  mais  qu'il  vite/les*' 

y  ait  un  milieu  participant  de  l'un  &  de  l'autre.  extrêmes 

contraires. 

Les  corps  feront  par-tout  différens  de  tons  &  de     xlii. 
couleurs  :  que  ceux  qui  font  derrière  fe  lient  &  s'u-  datons*  & 

nifTent  bien ,  à  que  ceux  de  devant  foient  forts  &  ?e  cou~ 

...  leurs. 

pecillans. 

C'eil  prendre  une  peine  inutile,  que  d'introduire   xliii. 
dans  un  Tableau  un  grand  jour  de  midi, vu  que  nous  deiîjjfc- 
n'avons  point  de  couleurs  qui  puiflent  jamais  y  at-  IC* 
teindre:  il  eft  plus  à  propos  de  prendre  une  lumière 
plus  foible,  comme  celle  du  foir,  dont  le  Soleil  do- 
re les  campagnes ,  ou  celle  du  matin,  dont  la  blan- 
cheur eft  modérée  ,  ou  celle  qui  paroît  après  une 
pluie  ,  lorfque  le  Soleil  n'éclaire  qu'au  travers  des 
images ,  ou  celle  que  les  nuées  nous  dérobent  pen- 
dant un  tonnerre  ,    &   qu'elles   nous  font  paroître 
rougeâtre. 

K  3  Les 


XL  IV. 
Quxdatn 
circa  Pra- 
xim. 
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Lœvia  qua>  lucent ,  veluti  criftalla,  metalla, 
Ligna,  oflà  &  lapides;  villofa,  ut  vellera,  pelles, 
Barba;,  aqueique  oculi ,  crines,  kdofèriça,  pluma?, 
Et  liquida,  ut  ftagnans  aqua,  reflexccque  fub  midis, 
Corporeœ  fpecies,  &  aquis  contermina  cunéta, 
375  Subter  ad  extremura  liquidé  fint  piéta,  fuperque 
Luminibus  percufla  fuis,  ilgnifque  repoftis. 


x  l  v.       ^rea  vei  campus  tabula;  vagus  efto  levifque, 

Campus 
Tabulas.     ^bfcedat  [atus>  Hquidèque  benè  un&us  amicis 

Totâ  ex  mole  coloribus,  uuâ  five  patellâ: 

380  Quoeque  cadunt  retrô  in  campum  confinia  campo. 

X  L  V 1.       Vividus  efto  color  nimio  non  paliidus  albo, 
Co'ox  vi- 
vidus, non  Adverfifque  locis  ingeftus  plurimus  ardens; 

Pd  "»ust    Sed  leviter  parcèque  dacus  vergentibus  oris. 


XLvii.       Cunéta  labore  fimul  coé'ant ,  velut  umbrâ  in  eâdem  : 

Umbra. 

3S5  Tota  fiet  Tabula  ex  unâ  depicta  patellâ. 

XLVlll. 

Ex  unâ  Multa  ex  naturâ  fpeculuin  prseclara  docebic  ; 

Qtisc- 


HH 
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Les  corps  polis,  comme  les  criftaux,  les  métaux, 
les  bois,  les  os  &  les  pierres;  ceux  qui  font  couverts 
de  poil,  comme  les  peaux,  la  barbe  &  les  cheveux, 
ainfi  que  la  plume,  la  foie,  &  les  yeux  qui  font 
naturellement  aqueux;  ceux  qui  font  liquides,  com- 
me les  eaux,  les  efpeces  corporelles  que  nous  y  vo- 
yons réfléchies;  &  enfin  tout  ce  qui  touche  ou  a- 
voifine  les-  eaux,  doivent  être  beaucoup  &  uniment 
peints  par-defi'ous ,  mais  touchés  fièrement  par  defius 
des  clairs  &  des  ombres  qui  leur  conviennent. 

Que  le  champ  du  Tableau  foit  vague ,  fuyant , 
léger,  bien  uni  enfemble  de  couleurs  amies,  &  fait 
d'un  mélange  où  il  entre  de  tontes  les  couleurs  qui 
compofent  l'ouvrage ,  comme  feroit  le  refte  d'une  pa- 
lette; &  que  réciproquement  les  corps  participent 
de  la  couleur  de  leur  champ. 

Que  vos  couleurs  foient  vives,  fans  pourtant  don- 
ner ,  comme  on  dit ,  dans  la  Farine. 

Que  les  parties  plus  élevées  &  plus  près  de  vous 
foient  fortement  empâtées  de  couleurs  brillantes ,  & 
qu'au  contraire  celles  qui  tournent ,  en  foient  peu 
chargées. 

Qu'il  y  ait  une  telle  harmonie  dans  les  mafles  de 
votre  Tableau  ,  que  toutes  les  ombres  n'en  paroif- 
fent  qu'une. 

Que  votre  Tableau  foit  tout  d'une  pâte  ,  &  é- 
K  4  vitez, 


X  l  1  v. 

Autres 
Règles 
concer- 
nant la 
Pratique. 


X  L  V.  "  1 

Le  champ! 
«lu  ïa- 
bieau. 


XLVI. 
Vivscitej 

des  cou- 
leurs. 


XLVU, 
L'Ombre. 


XLVIII. 
Que  le 


BBBBBR 


224 


De  Arte  Craphicâ. 


patella  fu  Quceque  procul  ferô  fpatiis  fpeftantur  in  amplis. 

Tabula. 

XLIX. 

Spéculum 
Tiftorum 
Magifter. 


L.  Diinidia  effigies,  quœ  fola,  vel  intégra  plures 

Dîmidia 

figura  vel  Ante  alias  pofita  ad  lucem,  llet  proxima  vifu, 
intégra 
ante  alias.  Et  latis  fpe&anda  locis,  oculifque  remotn, 

Luminis  umbrarumque  gradu  fit  piéta  fupremo. 


lt.         Partibns  in  miniinis  iraitatio  jufta  juvabic 
Effigies, 

Effigiem ,  alternas  referendo  tempore  eodem 

Confimiles  partes ,  cum  luminis  atque  coloris 

395  Compofitis  juftifque  tonis;  tune  parta  labore 

Si  facili  &  vegeto  micat  ardens,  viva  videtur. 


L  T  j.       Vifa  Ioco  angufto,  tenerè  pingantur ,  amico 

bi2ï.S    a"junfta  colore  graduquei  procul  qua;  pifta,  feroci 

Sin 
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Vitez,  tant  que  vous  pourrez,  de  peindre  fec.  JaMeau 

loit  tout 
Le  miroir  vous  fera  faire  quantité  de  belles  dt'cou-  d'une  pâ- 


te. 


XLTX. 


vertes  dans  la  Nature,  &  vous  en  ferez  auffi  daus  les 

objets  vus  le  foir  en  éloignement  dans  les  endroits  L,e  ,mir01'r 

e)t  leniaî- 
fpacieux.  tie  des 

Si  vous  avez  à  peindre  une  demi  -  figure ,  ou  une       j,*  ' 

figure  entière,    qui  foit  devant  plufieurs  autres,  il  ^a  demi* 

faut  qu'elle  paroiffe  prés  de  la  vue;  (Se  fi  vous  avez  entière  de- 

à  la  faire  dans  un  grand  efpace,  &  qu'elle  foit  éloi-  ties. 

gnée  des  yeux ,  n'y  épargnez  pas  les  plus  grands  clairs , 

les  couleurs  les  plus  vives ,  &  les  plus  fortes  ombres. 

Pour  le  Portrait,  il  faut  faire  préeifétnent  ce  que       LT- 

Le  Por* 
la  Nature  vous  montre  ,  travaillant  en  même  tems  trait. 

aux  parties  qui  fe  reifembient ,  comme  les  yeux, 
les  joues ,  les  lèvres  &  les  narines  ;  en  forte  que 
vous  touchiez  à  l'une  fi  tôt  que  vous  aurez  donné 
un  coup  de  pinceau  à  l'autre ,  afin  que  le  tems  & 
l'interruption  ne  vous  faflent  point  perdre  l'idée  d'u- 
ne partie  que  la  Nature  a  produite  pour  refiembîcr 
à  l'autre.  C'efl:  en  imitant  ainfi  trait  pour  trait  toutes 
les  parties  avec  une  jufte  &  harmonieufe  compofition 
de  clair-obfcur  &  de  couleurs,  &  en  donnant  à  vo- 
tre portrait  cet  éclat,  ce  feu  que  produifent  la  vigueur 
&  la  facilité  du  pinceau  ,  qu'il  paraîtra  plein  de  vie. 

Les  ouvrages  peints  dans  les  petits  lieux  doivent      LU. 
être  fort  tendres  &  fort  unis  de  tons  &  de  couleurs,  du  Ta-* 


K  5 


dont 


bkau. 
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Siiit  &  insquali  variata  colore ,  tonoque. 
400  Grandia  figna  volunt  fpatia  ampla  ferofque  colores. 


Lin.       Lumina  iata  unftas  fimul  undique  copulet  timbras 
Lumina 

,ata-  Extremus  labor.  In  Tabulas  demifla  feneftris 

ISS1*  si  fueric  lux  Parva»  color  clariffiraus  efto: 

lociin  quo  ,-„... 

Tabula  eft  Vividus  at  contra  obfcurufque  m  lumine  aperto. 

expouen- 
«a. 


4°5      Quœ  vacuis  divtfa  cavis  viure  mémento: 
Lv.         v 

Trrorts  &  Xrita,  minuta,  fimul  quaî  non  ftipata  dehifcunt, 
yina  Pic-  *  ■ 

txux'         Barbara,  cruda  oculis,  rugis  fucata  colorum; 
Luminis  umbrarumque  tonis  œqualia  cunfta , 
Fœda ,  cruenta ,  cruces ,  obfcœna ,  ingrata ,  chimera;  $ 
41°  Sordidaque  &  mifera,  &  vel  acuta,  vel  afpera  tafta 
Quasque  dabunt  forraœ  temerè  congefta  ruinam , 
Implicitalque  aliis  confundent  mifcua  partes. 


DUM' 
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dont  les  degrés  feront  plus  variés,  &  plus  fiers,  fi 
f  ouvrage  eft  plus  éloigné  :  &  fi  vous  faites  de  gran- 
des figures,  qu'elles  foient  de  couleurs  fortes  &  dans 
des  lieux  fpacieux. 

Peignez  le  plus  tendrement  qu'il  vous  fera  pofiï- 
ble,  &  faites  perdre  infenfiblement  vos  lumières  lar- 
ges dans  les  ombres  qui  fes  fui  vent  &  qui  les  en- 
tourent. 

Si  votre  Tableau  doit  être  placé  dans  un  lieu  é- 
clairé  d'une  petite  lumière,  les  couleurs  en  doivent 
être  fort  claires;  &  fort  brunes,  fi  le  lieu  eft  fort 
éclairé,  ou  fi  c'eft  en  plein  jour. 

Souvenez-vous  d'éviter  les  objets  pleins  de  trous, 
brifés  en  pièces,  très  menus  ,  ou  féparés  en  lam- 
beaux: fuyez  suffi  les  objets  extraordinaires ,  &  qui 
peuvent  choquer  ta  vue ,  ceux  qui  font  trop  bigarés 
de  couleurs,  &  tout  ce  qui  eft  d'une  égale  force 
d'ombre  &  de  lumière.  Evitez  encore  les  obfcénftés, 
les  chofes  dégoûtantes  &  désagréables  ,  celles  qui 
peuvent  infpirer  de  l'horreur, les  objets  chimériques, 
ceux  qui  font  mal-propres  ,  &  qui  ("entent  la  mifère; 
en  un  mot  ceux  qui  peuvent  bleffer  les  fens,  &  tout 
ce  qui  corrompt  fa  forme  par  une  confufion  de  par- 
ties embarraffées  les  unes  dans  les  autres  :  „  Car  les 
.,  yeux  ont  horreur  des  chofes  que  les  mains  ne 
,,  voudraient  pas  coucher. 
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"L  v  t.         Dnmque  fugis  vitioPa,  cave  in  contraria  Iabi 
i  ruderiti» 

m  Pidore.  Damna  mali;  vitium  extremis  nam  femper  inhccret. 


415      Pulchra  gradu  fummo,  Graphidos  ftabiiita  vetuftœ 

LVll. 

Elegan-    Nobilibus  fignis ,  Punt  grandia,  diflîta,  pura, 
t'um  idea 

Tabula-     TerPa,  velut  minime  confuFa,  labore  ligata, 
mm. 

Partibus  ex  raagnis  paucifque  effifta,  colornm 
Corporibus  diltin&a  feris ,  fed  femper  amicis. 

420      Quibenè  cœpit,  uti  facïi  jam  fertur  habere 

LV1II. 

TiftorTy-  Dimidium;  Pi&uram  ita  nil  fub  limine  primo 
10. 

Ingrediens  puer ,  ofFendit  damnofius  Arti , 
Quàm  varia  errorum  gênera,  ignorante  magilho, 
Ex  pravis  libare  typis ,  mentemque  veneno 

425  Inficere,  in  toto  quod  non  abftergitur  xvo. 

Nec  Graphidos  radis  Artis  adhuc  citô  qualiacuiique 
Corpora  viva  fuper  ftudium  meditabitut,  ante 
Illorum  quam  fymmetriam ,  internodia,  formain 
Novcrit  infpectis,  docîo  evolvente  magiftro, 

430  Archetypis,  dulcePque  dolos  prœPenPerit  Artis. 

Plufque  manu  ante  ocuîos  quàm  voce  docebitur  nfus. 

Qua;- 
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Mais  pente  que  vous  vous  efforcez  d'éviter  un 
vice,  prenez  garde  de  ne  point  tomber  dans  un  au- 
tre: carie  bien  eft  entre  deux  extrémités  également 
blâmables. 

Les  chofes  fouverainement  belles  &  dans  le  degré 
de  perfection  qu'ont  établi  les  chef-  d'œuvres  de  l'An- 
tiquité ,  doivent  avoir  du  grand  &  les  contours  no- 
bles; elles  doivent  être  démêlées,  pures,  fans  alté- 
ration ,  nettes ,  &  liées  enfemble  ,  compofées  de 
grandes  parties ,  mais  en  petit  nombre ,  &  distin- 
guées de  couleurs  fieres ,  mais  toujours  amies. 

On  dit  que  celui  qui  a  bien  commencé ,  a  fait  la 
moitié  de  fon  ouvrage.  Ainfi  rien  n'eft  plus  perni- 
deux  à  un  jeune  homme  qui  eft  dans  les  élémens  de 
la  Peinture  ,  que  d'entrer  fous  la  difcipline  d'un 
Maître  ignorant  qui  lui  gâte  le  goût  par  les  erreurs 
de  toute  efpece,  dont  fes  ouvrages  font  remplis,  & 
qui  l'mfefte  pour  toute  la  vie  de  Ces  mauvais  pria» 
cipes. 

Que  celui  qui  commence  ne  fe  hâte  point  d'étu- 
dier d'après  Nature  &  de  compofer  d'après  cette  étu- 
de, qu'il  ne  fçache  auparavant  les  proportions,  l'at- 
tachement des  parties,  &  leurs  contours;  qu'il  n'ait 
bien  examiné  les  excellens  Originaux, &  qu'il  ne  foit 
bien  inftruit  des  doux  preftiges  de  fon  Art,  qu'il  doit 
apprendre  d'un  grand  Maître ,  plutôt  par  la  pratique 

&  en  le  voyant  faire ,  qu'en  l'écoutant  feulement  parler. 
K  7  Cher- 
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Archet  y- 
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Apogra- 
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L  X  I  l. 
Ciicinus 
m  oculis. 
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Quœre  Artemqiuecunque  juvaiu,  fuge  qua:que  ré- 
pugnant. 

Corpora  diverfœ  naturœ  junda  placebunt; 

Sic  ea  quœ  facili  coiuempta  labore  videntur . 

/Ethereus  quippe  ignis  ineft  &  fpiritus  illis. 

Mente  diù  verfata,  manu  ce'eranda  repenti: 

Arfque  laborque  operis  gratâ  île  fraude  latebit. 

Maxima  deinde  erit  ars ,  nihil  artis  ineffe  viderL 

Née  prias  inducas  tabula:-  pigmenta  colorum, 
Expenfi  quàm  figna  Typi  flabilita  nitefeant, 
Et  menti  pnrfens  operis  fit  pegma  futuri. 

Prsevaleat  fenfus  rationi ,  qure  oflicit  Arti 
Confpicufe;  inque  oculis  tantummodô  Circinus  oflo. 


LXiii.      Uterc  Doftorum  monitîs,  nec  fperne  fuperbns 

Superbia 

Piftonno-  Difcere  quœ  de  te  fuerit  fententia  vulgL 
cet  pluri 

mùm.         j?fl  cœcus  nam  quifque  fuis  in  rébus,  &  expers 
445 

Judicii,  prolemque  fuam  miratur  amatque. 

AU:  ubi  confilium  deerit  fapientis  amici , 

Id  tempus  dabit,  arque  mora  intermiffa  labpri. 


Non 
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Cherchez  tout  ce  qui  peut  aider  votre  Art  &  ce 
qui  lui  convient;  fuyez  tout  ce  qui  lui  répugne. 

Les  corps  de  diverfe  nature  grouppés  enfemble 
font  agréables  à  la  vue,  aufîî-bien  que  les  chofes  qui 
paroiflent  être  faites  avec  facilité  ;  parce  qu'elles  ont 
comme  un  efprit  &  un  feu  célefte  qui  les  anime. 
Mais  vous  ne  ferez  les  chofes  avec  cette  facilité, 
qu'après  les  avoir  long- rems  méditées:  ce  n'eft  que 
par-là  que  vous  cacherez  par  une  agréable  tromperie 
la  peine  que  vous  aura  donné  votre  ouvrage  ;  car  il 
y  a  un  art  infini  à  n'en  lailTer  appercevoir  aucun. 

Ne  donnez  jamais  un  coup  de  pinceau ,  qu'aupa- 
ravant vous  n'ayez  bien  examiné  votre  deiTein ,  arrê- 
té vos  contours,  &  que  vous  n'ayez  préfent  dans 
r efprit  l'effet  de  votre  ouvrage. 

Que  l'œil  foit  fatisfaic  préférablement  à  toute  rai- 
fon  qui  fait  naître  des  difficultés  dans  un  Art  fait  prin- 
cipalement pour  la  vue,  &  que  le  compas  foit  plu- 
tôt dans  les  yeux  que  dans  la  main. 

Profitez  des  avis  des  vrais  ConnoilTeurs,  &  ne  né- 
gligez pas  par  préfomption  d'apprendre  ce  qu'on  peu- 
fe  de  vos  ouvrages.  Tout  le  monde  eft  aveugle  dans 
fes  propres  affaires  ,  &  ne  peut  être  juge  dans  fa  pro- 
pre caufe:  tout  le  monde  encore  aime  fes  enfans,  & 
fe  plait  dans  fes  productions.  Si  vous  n'avez  point 
d'Ami  éclairé  qui  vous  aide  dé  fon  confeil,  celui  du 
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f    45°  Non  facilis  taraen  ad  nutus  &  inania  vulgi 

Dida  levis  mutab'is  opus,  geniumque  relinques  : 
Nam  qui  parte  fuâ  fperat  benè  pofFe  mereri 
Multivagâ  de  plèbe,  nocec  fibi,  nec  placée  ulli. 


L  X I  v.       Cùmque  opère  in  proprio  foleat  fe  pingere  Piétor , 

Nolce  te 

ipHim.        (  Prolern  adeô  fibi  ferre  parem  natura  fuevic  ) 

455 

Proderit  imprimis  Piftori  nsfeere  fe  fc. 

Ut  data  quœ  genio  colat ,  abftineatque  negatis 

FrucVibus  utque  fuus  nmiquam  efl  fapor,  atque  ve- 
nu ftas 

Floribus ,  infueto  in  fundo  prœcoce  fub  anni 

460  Tempore ,  quos  cultus  violentus  &  ignis  adejit  ; 

Sic  nunquam  nimio  quœ  funt  extorta  labore , 

rXV     Et  pifta  invito  genio,  nunquam  ilia  placebunt. 

mente  ^era  ^llPer  nieditando,  manus ,  Iabor  improbus  adfit  ; 

concepe- 

n's ,  manu  Nec  tamen  obtimdat  genium ,  mentifque  vigorem. 
compioba.  Opti- 


ma 
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teins  ne  vous  manquera  pas  :  quand  vous  aurez  lauTé 
paffer  quelques  femaines,  ou  quelques  jours  ,  fans 
voir  votre  ouvrage,  il  vous  en  découvrira  les  beau- 
tés  &  les  défauts.  Ne  vous  laiffez  pourtant  pas  aller 
trop  facilement  aux  avis  du  premier  venu  qui  fou- 
vent  parlera  fans  connoiflance ,  &  n'abandonnez  pas 
votre  génie  pour  changer  trop  légèrement  ce  que 
vous  avez  fait  ;  car  celui  qui  fe  flatte  de  la  vaine  ef- 
pérance  de  réunir  les  fufFrages  de  la  multitude,  dont 
les  jugemens  font  inconfidérés  &  changent  à  toute 
heure,  fe  nuit  à  foi-même,  &  ne  plaie  à  perfonne. 

Comme  le  Peintre  a  coutume  de  fe  peindre  dans   L  X  1  v. 
fes  ouvrages  (tant  la  Nature  eft  accoutumée  a  pro-  coiyiouie, 
duire  fon  femblable)  il  eft  bon  qu'il  fe  connoifle  foi- 
même,  afin  de  cultiver  les  talens  naturels  qui  font 
fon  génie ,  &  de  ne  perdre  point  fon  tems  à  la  re- 
cherche de  ceux  que  la  Nature  lui  a  refufés. 

De  -  même  que  les  fruits  n'ont  jamais  le  goût ,  ni 
les  fleurs  la  beauté  qui  leur  eft  naturelle,  lorfqu'ils 
font  dans  un  fond  étranger,.  &  qu'on  les  fait  devan- 
cer leur  faifon  par  une  chaleur  artificielle;  ainfi  vous 
avez  beau  peiner  vos  ouvrages,  fi  c'eft  malgré  vo- 
tre génie  &  contre  la  nature ,  ils  ne  réuïïîront  jamais. 

.      L  X  V. 

En  méditant  fur  ces  vérités,  en  les  obfervant  foi-  Pratiquer 

gneufement,  &  y  faifant  toutes  les  réflexions  néces-  J^^  j£! 
faires,  que  le  travail  de  la  main  accompagne  votre  étu-  «îement 

ce  qu  on 
«le,  a  conçu, 
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Optima  noftrorum  pars  eft  matutina  dierura, 
Difficili  hanc  igicur  potiorem  impenda  labori. 

Nulla  aies  abcK  quin  linea  du&a  fuperfic: 

Perque  vias  vulens  horairmm ,  motufque  notabis 
Libertate  fuâ  proprios,  pofltafque  figuras 
Ex  fe  fe  faciles,  ut  inobfervatus ,  habebis. 

Mox  quodcamqtie  mari ,  terris  &  in  aëre  pulchrum 
Contigerit,  chards  propera  mandare  paratis, 
Duin  prîefens  auimo  fpecies  tibi  fervet  hiauti. 

Non  epulis  nunis  indulget  Pi«5tura,  meroque 

Parcit ,  amicorum  quantum  ut  fermone  beniguo 

Exhauftam  reparet  mentem  recreata;  fed  indu 

Litibus  &  curis  in  ca,iibe  libéra  vitâ , 

SecefTus  procul  a  turbâ  ftrepituque  remotos 

Villarum  rurifque  beata  filentia  qùœrît  : 

Namque  recollefto,  totâ  incumbente  Minerv;!, 

Ingenio  rernin  fpecies  pnefentior  extat, 

Corn- 


/ 


V Art  de  Peindre.  235 

de ,  qu'il  la  féconde  &  la  fou  tienne ,  fans  pourtant 

émoulfer  la  pointe  du  génie,  &  en  abattre  la  vigueur 

par  trop  d'exaétitude. 

La  plus  belle  &  la  meilleure  partie  de  nos  jours   lxvt. 

Le  matin 
eft  le  matin:   employez-le  donc  au  travail  qui  de   e;i  p.o^re 

,    ,  .    ,'     j '  ~~  . '   o    «     *,.     .  au  ciavail. 

mande  le  plus  de  loin  &  d  application. 

Qu'aucun  jour  ne  fe  paffe  fans  tracer  quelque  li-  LXVH. 

Faire  tous 
gne.  JfS  jours 

Remarquez  par  les  rues  les  airs  de  tête ,  les  atti-  j^'j:"" 

tudes  &  les  exprefïïons  naturelles,  qui  feront  d'au-   LXVllI. 

Les  pai- 
ent plus  libres,  qu  elles  feront  moins  obfervées.        fions 

Soyez  prompt  à  mettre  fur  des  tablettes,  que  vous  nanuei- 
aurez  toujours  prêtes ,  tout  ce  que  vous  en  jugerez  lei*   j  x 
digne,  ou  fur  la  Terre,  ou  furies  Eaux,  ou  dans  Les  Ta- 
i'Air,  pendant  que  les  efpeces  font  encore  fraîches 
dans  votre  efprit. 

La  Peinture  ne  fe  plait  pas  trop  dans  le  vin  ni  dans 
la  bonne  chère,  fi  ce  n'eft  afin  que  Pefpric,  épuifé 
parie  travail,  reprenne  une  nouvelle  vigueur  dans  l'etî- 
tretien  de  nos  amis.  Elle  ne  fe  plait  pas  non  plus 
dans  l'embarras  des  affaires  ni  dans  les  procès ,  mais 
dans  la  liberté  du  célibat.  Elle  s'éloigne  ,.  autant 
qu'elle  peut,  du  bruit  &  du  tumulte,  pour  jouir  du 
repos  de  la  campagne  ;  parce  que  dans  le  filence  on 
eft  plus  difpofé  à  s'appliquer  fortement  au  travail ,  & 
à  produire  des  idées  qui  demeurent  toujours  préfeo- 

tes 
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Commodiùfque  operis  compagera  ampleftitur  omnera. 

Infami  tibi  non  potior  fit  avara  peculi 
Cura,  aurique  famés,  modicà  quàm  forte  beato 

4°5  Nominis  anerni  &  laudis  pruritus  habendae , 

Condignœ  pulcliroruin  operum  mercedis  in  œvuin. 
Judicium,  docile  ingenium,  cornobile,  fenfus 
Sublimes,  firmum  corpus,  florenfque  juventa  , 
Commoda  res,labor,  Artis  amor ,  do&ufque  magifter, 

45>o  Et  quamcumque  voles  occafio  porrigat  anfam  : 
Nî  Genius  quidam  adfuerit,  Sidufque  benignum, 
Dotibus  his  tantis  nec  adhuc  Ars  tanta  paratur. 


Diftat  ab  ingenio  longé  matins.  Optima  Doétis 

Cenfentur,  qu»  prava  minus;  latet  omnibus  error, 

495  Vitaque  tam  longse  brevior  non  fufficit  Arti: 

Definiraus  nam  poffe  fenes ,  cùm  fcire  periti 

Incipimus,  doftarnque  manum  gravât  œgra  feneftus, 

Nec 
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tes  jufqu'à  la  fin  de  l'ouvrage ,  dont  on  embrafle  le 
Tout-eofémble  plus  commodément. 

Que  les  avares  foins  de  devenir  riche  ne  vous  fas- 
fe  pas  négliger  votre  réputation:  contentez-vous  plu- 
tôt d'une  fortune  médiocre,  &  ne  fongez  qu'à  ac- 
quérir pour  toute  récompenfe  de  vos  beaux  ouvra- 
ges un  nom  glorieux, qui  ne  périra  qu'avec  les  fiecles. 

Les  qualités  d'un  excellent  Peintre  font,  d'avoir  le 
jugement  bon,  l'efprit  docile  ,  le  cœur  grand,  les 
fentimens  élevés,  de  la  ferveur,  de  la  fanté,  de  la 
jeunefTe,  une  figure  agréable,  une  fortune  honnête, 
le  goût  du  travail,  l'amour  de  fon  Art,  &  d'être 
fous  la  difeipline  d'un  fçavant  Maître.  Mais  avec 
tous  ces  avantages  qui  font  grands,  quelque  occa- 
fion  de  travailler  que  la  fortune  vous  préfente,  fi 
vous  n'avez  le  génie ,  ou  les  difpofitions  naturelles 
que  demande  votre  Art,  vous  ne  parviendrez  jamais 
à  fa  perfection;  car  il  y  a  bien  loin  de  ce  que  peut 
faire  la  main  à  cette  forte  d'intelligence  que  donne 
une  heureufe  naiiïance  &  un  beau  génie. 

Les  plus  belles  chofes  ne  paffent  pour  telles  an 
fentiment  des  habiles  gens,  que  pour  être  moins  mal 
que  les  autres  ;  car  perfonne  ne  voit  fes  défauts ,  & 
la  vie  eft  fi  courte,  qu'elle  ne  fuffit  pas  pour  un  Art 
de  fi  longue  haleine.  Les  forces  nous  manquent,  lors- 
que dans  notre  vieilleffe  nous  commençons  à  acqué- 
rir 
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Nec  gclidis  fervet  juvenilis  in  artubus  ardor. 


Quare  agite,  ô  juvenes,  placido  quos  fidere  natos 
500  Pacifera>  fhidia  alle&ant  tranquilla  Minerve, 
Quofque  fuo  fovet  igné ,  fibique  optavit  alumnos. 
Eia  agite ,  atque  animis  ingentein  ingentibus  Artem 
Exercete  alacres,  dura  ftrenua  corda  juventus 
Viribus  exftimulat  vegetis ,  patienfque  laborum  eft  ; 
5°5  Dum  vacua  errorum  nulloque  imbuta  fapore 
Pura  nitet  mens,  &  rerum  fitibunda  novarum, 
Prajfentes  haurit  fpecies  atque  humida  fervat. 


L  X  X.       In  Geometrali  priùs  Arte  parumuer  adulti 

Ordo  Stu- 

diormn.      Signa  antiqua  fuper  Graïorum  addifcite  formata; 

510  Nec  raora  nec  requies  noftuque  diuque  labori, 

Illormn  menti  atque  modo,  vos  donec  agendi 

Praxis  ab  afliduo  faciles  aflueverit  ufu. 


Mox  ubi  judicium  emenfis  adoleverit  annis, 


Sîn- 
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rir  quelque  habileté  ;  elle  nous  accable  à  médire 
qu'elle  nous  inftruit ,  &  ne  fouffre  jamais  dans  les 
membres  que  le  froid  des  ans  glacés  ,  l'ardeur  vive 
&  bouillante  de  la  jeunefTe. 

Evertuez-vous  donc,  Enfans  de  Minerve,  qui  é- 
tes  nés  fous  l'influence  d'un  Aftre  favorable  ;  vous 
qu'elle  échauffe  de  fon  feu,  qu'elle  attire  à  l'amour 
de  la  Science,  &  qu'elle  a  choifis  pour  fes  nourririons, 
employez  toutes  les  forces  de  votre  efprit  à  un  Arc 
qui  les  demande  toutes  ;  pendant  que  la  jeunefTe 
vous  les  fournit,  qu'elle  y  donne  même  de  la  pointe 
&  de  la  vigueur,  pendant  que  votre  imagination  pu- 
re &  vuide  de  toute  erreur  n'a  encore  pris  aucune 
mauvaife  teinture  ,  ou  qu'avide  d'idées  nouvelles 
elle  fe  remplit  des  premières  efpeces  qui  fe  préfentenc 
en  foule,  &  les  confie  à  la  mémoire,  qui  toute  fraî- 
che encore  cft  en  état  de  les  conferver  plus  long* 
tems. 

Tel  fera  l'ordre  de  vos  Etudes.    Commencez  par  lxx; 

o  ..fi  L'ordre 

la  Géométrie,  &  après  en  avoir  appris  quelque  eno-  que  doit 

fe,  mettez-vous  à  defïïner  d'après  les  Antiques  Grec-  pç^"".1* 
ques  :  ne  vous  donnez  point  de  relâche  ni  jour  ni  <jans  fes 
nuit,  que  vous  n'ayez  acquis  par  une  pratique  con- 
tinuelle l'habitude  &  la  facilité  d'imiter  leurs  Inven- 
tions &  leur  Manière. 
Lorsque  le  jugement  fera  formé  par  l'expérience, 

& 
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Singula  qua?  célébrant  primée  exemptera  clafïïs 
515  Romani,  Veneti,  Parinenfes ,  atque  Bononi, 
Partibus  in  cun&is  pedetentim  atque  ordine  recto, 
(  Ut  monitum  fuprà  eft  )  vos  expendifle  juvabit. 

Hos  apud  invenit  Raphaël  miracula  furarao 
Dufta  modo.Venerefquehabuit  quas  nemodeinceps. 

520  Quidquid  erat  forma;,  fcivit  Bonarota  potenter. 
Julius  a  puero  Mufarum  eduélus  in  antris, 
Aonias  referavit  opes,  Graphicâque  Poëfi, 
Quœ  non  vifa  priùs,  fed  tantùm  audita  Poè'tis, 
Ame  oculos  fpedauda  dédit  Sacraria  Phœbi: 

525  Quaeque  coronatis  coraplevit  bella  triumpbis 
Heroum  Fortuna  potens ,  cafufque  decoros 
Nobilius  re  ipfà  antiqnâ  pioxifle  videtur. 
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&  dans  fa  maturité,  il  fera  bon  de  voir  &  d'examiner 
fucceffivement  dans  le  plus  grand  détail,  fuivant  Tor- 
dre que  nous  avons  prefcrit  &  les  règles  que  nous 
avons  données  ci-deiïus,  les  ouvrages  qui  ont  fait  la 
réputation  des  Maîtres  de  la  première  clafie,  c'eft-à- 
dire ,  des  Peintres  Romains ,  Vénitiens ,  Parmefans , 
Bolonois,  &c. 

Parmi  tous  ces  excellens  hommes ,  Raphaël  a 
eu  l'invention  en  partage.  C'eft  elle  qui  lui  a  fait  fai- 
re autant  de  merveilles  que  de  Tableaux.  On  re- 
marque dans  fes  ouvrages  une  certaine  grâce  qui  lui 
étoit  particulière  &  naturelle,  &  que  perfonne  n'a 
pu  depuis  fe  rendre  aufîî  familière.  Michel-Ange 
a  poflTédé  puifTarament  la  partie  du  Deflein  où  il 
excelloit.  Jules-Romain,  élevé  dès  fon  enfance 
parmi  les  Mufes ,  prodigue  toutes  les  richefles  du 
Parnafle ,  &  par  une  Poéfie  Pittorefque  offre  à  nos 
regards  le  Sanctuaire  même  d'Apollon:  fpeftacle  qui 
fembloit  jufqu'&lors  n'avoir  point  été  fait  pour  les 
yeux,  &  que  nous  ne  connoilîions  que  par  le  récit 
des  Poëces. 

Ce  grand  Maître  femble  avoir  peint  avec  plus  de 
magnificence  &  plus  de  noblefle,  que  jamais  l'Ami- 
quité  même  n'en  put  donner  à  ces  objets,  les  fameu- 
fes  guerres  où  la  fortune,  pour  faire  éclater  fa  puif- 
fance,  a  fait  triompher  les  Héros,  &  les  autres  évé- 
nemens  qui  font  l'ornement  de  lTIiftoire 

*-  Le 
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Ciarior  an  te  alios  Corregius  extitit,  amplâ 
Luce  fuperfusâ  circum  cocuntibus  umbrls , 

530  Pingendique  modo  grandi ,  &  traétando  colore 

Corpora   Amicitiam,  gradufque ,  dolofque  colorum, 
Compagemque  ita  difpofuit  Titianus,  ut  indè 
Divus  fit  diétus,  magnis  &  honoribus  auftus 
Fortunœque  bonis.  Quos  fedulus  Annibal  omnes 

535  In  propriam  mentera  atque  modura  mira  arte  coè'git. 


L  X  X  ï.       Plurimus  indè  labor  Tabulas  imitando  juvabit 

Naïuia  & 

Excenen-  Pgresiias,  operumque  typos;  fed  plura  docebit 

tia  A  item       b    °  r 

pexficiunt.  Nam^  ame  oculos  prœfens:  nam  firmat  &  auget 

Vim  Genii ,  ex  iliaque  Artem  Experientia  complet- 

54°  Multa  fuperfileo  qua:  Commentaria  dicent. 
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Le  Cor re ge  s'efl:  rendu  recommandable,  pour 
avoir  donné  de  la  force  à  Tes  figures,  fans  y  mettre 
d'ombre  que  tout  autour;  encore  font- elles  fi  bien 
mêlées  &  confondues  avec  les  clairs ,  qu'elles  font 
prefque  imperceptibles.  Il  efl  encore  unique  dans  fà 
grande  manière  de  peindre ,  &  dans  la  facilité  qu'il  a 
eue  à  manier  les  Couleurs.  Le  Titien  a  fi  bien 
entendu  l'union,  les  mafies  &  les  corps  des  couleurs, 
l'harmonie  des  tons  &  la  difpofition  du  Tout-enfem- 
ble,  qu'outre  le  nom  de  Divin  qu'il  a  mérité,  il  s'efl 
vu  comblé  d'honneurs  &  de  biens.  Le  foigneux 
Annibal  Carrache  a  pris  de  tous  ces  grands  hom- 
mes ce  qu'il  en  a  trouvé  de  bon ,  &  en  a  fait  com- 
me un  précis ,  qu'il  a  converti  en  fa  propre  fubftance. 

C'eil  un  grand  moyen  pour  profiter  beaucoup,  que  L  x  X I. 
de  copier  avec  foin  les  excellens  Tableaux  &  les  t^^ ', 
beaux  DeiTeins:  mais  la  Nature  oréfente  aux  yeuxPe'Lncc 

J         perfrc- 
vous  en  apprendra  bien  davantage.     Elle  feule  aug-  tionnent 

l'Ait 

mente  la  force  du  Génie,  &  c'eft  d'elle  que  l'Art 
tire  fa  perfection  par  le  moyen  de  l'expérience.  Je 
pafle  fous  filence  beaucoup  de  chofes  que  vous  ap- 
prendrez par  mon  Commentaire  (1). 

Ces 

(l)  Le  Poète  veut  parler  des  Obfervations  qu'il  fe  propo- 
(bit  de  joindre  à  fon  Poème,  6c  non  des  Remarques  de  Mr. 
de  Piles  qui  u'ont  paru  que  long.tems  après. 
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H/ec  ego ,  dura  memoror  fubitura  volubilis  œvi 
Cun&a  vices ,  variifque  olim  peritura  ruinis , 
Pauca  Sophifmata  fura  Graphica  iramortalibus  aufus 
Credere  Pieriis.  Roiîiec  meditatus  ad  Alpes  , 
545  Dum  fuper  infanas  racles  iuimicaque  caftra, 

Boibonidum  decus  &  vindex  Lodoicus  avorura, 
Fulminât  ardenti  dextrâ,  patriœque  refurgens 
Gallicus  Alcides ,  premit  Hifpani  ora  Leonis. 
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Ces  Préceptes  auxquels  j'ai  réduit  mes  vues, 
font  nés  des  réflexions  que  j'ai  faites  fur  les  viciftùu- 
des  du  tems  qui  emporte  tout  jufqu'aux  Arts,  & 
j'ai  cru  devoir  les  confier  aux  Mufes,  garantes  de 
l'immortalité. 

Je  compofois  cet  Ouvrage  à  Rome  dans  le  tems 
que  LOUIS  ,  l'honneur  des  Bourbons  &  le  ven- 
geur de  fes  Ayeux  ,  lançoit  fes  foudres  fur  les  Al- 
pes ,  qu'il  abattoit  les  citadelles  &  les  remparts  de  fes 
ennemis  ,&  qu'un  nouvel  Alcide  (1)  étouffoit  le  Lion 
d'Efpagne. 

(1)  A  l'avènement  de  Louis  XIV.  au  Trône  ,  il  y  avoît 
déjà  dix  ans  que  Dufrefnoy  é:oic  à  Rome  :  ainfj  l'Epoque 
marque'e  par  le  Poète  tombe  probablement  fur  les  premiè- 
res années  de  ce  Prince,  c'eft-à-dire,  fur  1643  ou  .  ar  1644. 
Les  foudres  lancées  fur  les  Alpes  ,  de'fignent  les  fuccès  de 
nos  armes  dans  le  Milanez  &  le  Piedmont;  &  i'Akide  qui 
renaît  en  France  pour  la  défenfe  de  fa  patrie  ,  eft  le  vain- 
queur de  Rocroy,  le  jeune  Duc  d'Anguien,  nommé  depuis 
le  Grand  Coudé* 
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PICTURA, 

CARMEN. 

Auftore  Franc.  MariaMarsy. 

T"\  Icturam  canere  aggredior.    Quce  cura  figuras 

Inveniat,  quœnam  inyemis  pofitura  figuris, 
Quifve  color,  quœ  fait  difcrimina  lucis  &  umbraî, 
Undê  adfit  pi&is  &  honos  &  vita  tabellis , 
Expedîam.  Dapeniculum,  da,  Mufa,  colores» 
(i)  Tuque  adeô  feflam  magnarum  pondère  rerum 
Ne  dubita  mentem  noltris  advertere  ludis , 
O  decus ,  ô  timidce  fpes  &  tutela  Camœaa? , 
Adfis  ô  :  jain  peniculos ,  jara  Mufa  patellas 
Explicuic.  Lîetos  mecum  mifcere  colores 
Ne  pigeât ,  pofitâ  &  calamos  coutingere  librâ. 

Fors 

(i)  Vir  Muftriflïmus  AimARDUS  JoANNES  DIS 
Nicolay,  in  Supremâ  Regiarum  Raùonum  Curiâ  Praûdi 
Primario. 


L  A 


PE  INTURE, 
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TRADUIT    DU    LATIN. 


Dédié  à  Mr.  de  Nicolay,  Premier  Prifident 
de  la  Chambre  des  Comptes. 

T'Entre  pu  ends  de  chanter  la  Peinture: 
*J  je  vais  retracer  dans  mes  vers  les  fecrets  de  cec 
Art  enchanteur,  l'Invention,  le  DefTein,  le  Coloris, 
la  Dinribution  des  Lumières  &  des  Ombres,  &  l'Ex- 
preflïon  qui  donne  l'ame  &  l'agrément  à  tout  ce  qu'il 
enfante.  Mufe  donne-moi  des  couleurs  &  un  pinceau 
dignes  de  mon  fujet.  Et  vous  l'honneur  ce  l'appui 
d'un  Poè'te  timide  que  vos  feuls  regards  ont  encou- 
ragé, fouffrez  que  nos  jeux  vous  délaflent  des  péni- 
bles travaux  de  Tbétnis:  venez  préfider  à  cet  Ou* 
vrage.  Déjà  la  Fée  qui  m'infpire,  a  déployé  Pinceaux 
&  Palettes.  Ne  dédaignez  point  de  vous  amufer  à 
marier  agréablement  ,  à  fondre  avec  moi  des  cou- 
leurs, &  quittez  un  inftant  la  balance  pour  mettre 
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Fors  eric  ut  Piftor  de  vate  effettus,  &  artera 
Ipfe  meam  trattans ,  tua  ptngere  fcilicet  ora 
Sufcipiam,  &  lœtos  auguftœ  frontis  honores, 
Mité  corufcantes  vultus ,  placidàque  verendos 
Majeftate  oculos ,  &  labra  fluentia  dulci 
Eloquio ,  &  Martis  gefturas  fulmina  palmas , 
Jfcmula  ni  libram  Themis  impofuiflet  avitam. 


Ante  fuas  Piétor  quàm  tels  inducere  formas 
Incipiat ,  memori  priùs  omnia  mente  volutet. 
Materies  primùm  qiueratur  idonea  :  dotes 
Ingenii  varias,  varia  argumenta  repofcunt. 
Grandia  mens  grandis  feftatur ,  lenia  quœriï 
Mitius  ingenium ,  fua  cuique  innata  facultas. 

Hiftoria?  largos  alter  deveftus  ad  amnes> 
Confertas  acies ,  pugnataque  pingere  gaudet 
Prœlia,  combuftas  flammis  pjpulantibus  arces, 
Pallentefqtte  m  rus,  pueros  ant:  ora  parentum 
Dulcem  exhalantes  crudeli  funere  vitara. 


Pingit 
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la  main  au  crayon.  Aujourd'hui  Chantre  cFUranib, 
peut-être  un  jour  devenu  fon  éleve,efTayerai-je  de  vous 
peindre  vous  même,  de  repréfenter  ces  traits  auguf- 
tes ,  cette  dignité  naturelle  &  ces  grâces  dont  l'accord 
brille  fur  votre  front;  ces  yeux  dont  la  douce  ma- 
jefté  attire  le  refpect  &  la  confiance;  ces  lèvres  d'où 
coule  l'éloquence  avec  tous  les  charmes  de  la  per- 
fuafion  ;  enfin  ces  mains  defiinées  à  porter  les  fou- 
dres de  Mars,  fi  Thémis,  pour  vous  enlever  à  Bel- 
lone,  ne  leur  eût  confié  fa  Balance,  héréditaire  dans 
votre  Famille. 

Avaî^t  qu'un  Peintre  commence  à  former  des 
figures  fur  la  toile,  il  doit  avoir  bien  médité  fur  tou- 
te l'étendue  de  fon  Art.  Il  faut  d'abord  confulter  foiî 
génie ,  &  choifir  un  genre  pour  lequel  on  foit  né  ; 
car  les  divers  genres  de  la  Peinture  exigent  des  ta- 
lens  divers.  Un  génie  d'un  ordre  inférieur  veut  des 
fujets  à  fa  portée:  chacun  a  fou  talent  particulier, 
talent  décidé  dés  fa  nailTance. 

L'un  puifant  dans  les  fources  abondantes  de  l'His- 
TOiR^i  aime  à  repréfenter  des  armées  ennemies  au 
fort  d'une  afFreufe  mêlée, un  champ  de  bataille  cou- 
vert des  débris  d'un  combat  fanglant  ,  des  citadelles 
en  proye  aux  flammes,  des  femmes  éperdues  &  trem- 
blantes, des  ênfans  maflacrés  inhumainement,  &  qui 
expirent  dans  les  bras  d'un  perc  &  d'une  mère  éplorés. 
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Pingit  oves  alius ,  fatala?ta,  virentia  mufco 
Gramina,  pendentes  fummâ  de  rupe  capellas, 
Saltantes  Dryadas ,  redeuntem  ex  urbe  Neœram , 
Et  vacuam  la.no  referentera  vertice  teftarn. 

Aft  alius  veros  ad  vivum  effingere  vukus 
Arte  Prometheâ  novit ,  natifque  parentes 
Et  patïibus  gerninat  natos,  fponfœque  geraentî 
Ultiraa  fpirantem  fiftit  poft  fata  maritum  , 
Et  fictà  veros  folatur  imagine  luctus  (1). 


IHiim 

(1)  Hinc  Conjugem  amantiflimam  Marici  fui  defiderium 
ipfius  imagine  folantem  inducit  Poëca  quidam  Icalus  ,  cujus 
hoc  exftat  Carmen. 

Sol  A  tuas  vultus  referons  RAPHAELIS  imago 

Picta  manu,  curas  allevat  ufque  meas. 
Huic  ego  delicias  facio  ,  arrideoque  ,  jocofque 

Alïoquor ,  &  tanquam  reddere  verba  queac  : 
Aflenfu ,  nutuque  mihi  fœpè  illa  videtur 

Dicere  velle  aliquid  ,  &  tua  verba  loqui. 
Agnofcit ,  balboque  patrem  Puer  ore  falutat, 

Hoc  folor,  longos  decipioque  dies. 


|^M 
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L'autre  épris  de  la  fimple  Nature,  peint  des  trou- 
peaux ,  de  riches  moiflbns ,  de  riantes  prairies ,  des 
chèvres  fufpendues  du  haut  d'une  roche,  des  danfes 
champêtres,  ou  une  Bergère  qui  revient  de  la  Ville, 
&  qui  ayant  vendu  fon  laitage,  rapporte  gayeraent  fa 
cruche  vuide  fur  fa  tête.  + 

Un  autre  .nouveau Prométbée,  fait  des  portraits  ani- 
més &  vivans.  11  fçait  multiplier  les  pères  aux  yeux 
de  leurs  tendres  enfans ,  &  les  enfans  aux  yeux  de 
leurs  pères  (i).ll  rend  à  une  époufe  défolée  fon  cher 
époux  toujours  préfent  (2)  ,  il  le  fait  revivre  après  fa 

mort; 

(1)  Luca  Slgnorcllî  de  Cortone  ,  ayant  perdu  fon  fils  uni- 
que ,  jeune  homme  de  grande  efpérance  qui  fut  tué  malheu- 
reufemenc  ,  malgré  fon  extrême  affliâion  ,  s'arma  de  con-* 
fiance,  Se  l'ayant  faic  apporter  dans  fon  attelier,  fe  mit  d'un 
œil  fec  à  le  peindre ,  pour  conferver  à  fa  tendreffe  l'image 
d'un  objet  ii  chéri ,  fans  que  la  douleur  fît  tomber  le  pinceau 
de  fes  mains  paternelles.  Beau  fujet  de  Tableau  pour  qui 
fçauroit  rendre  les  exprefïions  qui  s'offrent  à  l'efprit. 

(2)  Le  Comte  "Balthafar  Caftiglioue ,  bon  Poète  Latin,  fait 
par'.er  ainfi  la  belle  Hyppolite  ,  Comtefle  de  Mantoue ,  fur  l'ab- 
fenee  de  fon  mari,  qui  étoit  à  Rome  auprès  du  Pape  Léon  X. 
H  £  L  A  S  !  j'ai  pour  toute  confolation  votre  portrait  de  la 
main  de  ce  divin  Raphaét  qui  vous  a  reproduit  à  mes  yeux. 
C'eft  avec  ce  portrait  que  je  m'entretiens.  J'adreffe  à  cette 
imaae  infenfible  Se  muette  toutes  les  carefTes Scies  douceurs 
que  je  vous  prodiguerais  à  vous-même.  Illufion  chère  à  ma 
tendreffe  !  A  tes  regards  ,  à  ton  fouris  ,  je  crois  que  tu  vas 
me  parler  ,  je  m'imagine  aller  entendre  ta  voix.  Votre  fils 
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lllutn  humentis  adhuc  udo  fub  fornice  tefti 

Prsecipiti  celeres  calamo  percurrere  formas 

Porticibus  juvat  imraenfis.  Nunc  œquora  pingic 

Luminibus  fiftas  procul  oftendentia  rupes  ; 

Sive  recedenti  fughiva  palacia  tefto, 

Infidias  fMura  oculis.  Duin  parva  feqmuus 

Alrer,  &  exiles  punftiin  atteniumdo  figuras, 

Contrahit  anguftis  rerum  fimulacra  tabellis,- 

Quas  cretâ  afpergit  leviter  minioque  perungit, 

CJaudit  &  in  parvâ  Mundi  corapendia  telà  (r). 

llle 

(I.)  V Auteur  des  Ohfervations  far  tes  Ecrits  modernes, 
LttjC  69.  p.  197-  trouve  dans  ce  vers  une  petite  faute,  far- 
ce que  la  Mignature  ne  fe  travaille  point  fur  de  la  toile.  Il  y 
fait  donc  ce  changement:  Clmdït  &  in  l«vi  Mundi  compen- 
àia  pelle. 

Quoique  cette  correction  foit  heureufe, &  qu'on  l'ait  adop- 
tée dans  la  traduction,  l'exprefllon  de  Mr.  l'Abbé  de  Marfy 
n'en  efl  pas  moins  bonne.  Car  la  Peinture  en  petit  fe  fait 
suffi  fur  de  l'yvoire,  &  le  Ixvi  pelle  de  V  Abbé  Desfontaines, 
femble  la  reftreindre  au  vélin  :  au-lieu  que  le  mot  Tel  a  peut 
être  regardé  comme  un  terme  général  propre  à  tous  les  gen- 
res de  Peinture.'  Il  en  efl  comme  du  mot  Ckarta  ,çp.\  efl  em- 
ployé par  les  Anciens  pour  toute  matière  propre  à  recevoir 
de  l'écriture  :    Charte  ntmint  olir»  vcniebat  ,   yttidqnid  eHa- 

pitndx 
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mort;  &  par  les  preftiges  de  fa  toile,  il  adoucit  de 

véritables  douleurs. 

Celui-ci  fous  la  voûte  d'un  vafte  Portique  jette  Peinture \ 
„  oii./.  j  •  frefque 

d  une  main  prompte  &  hardie  lur  un  enduit  encore 

tout  humide  ,  des  figures  qu'il  termine  aux  premiers 

coups  (13.  Tantôt  il  nous  peint  des  mers  où  s'éle- 

venc 

même  vous  reconnoîc,  &  ne  voie  point  cette  peinture  fans 
bégayer  le  bon  jour  à  fon  père.  Voilà  ce  qui  foulage  un  peu 
ma  douleur  ,  ce  qui  m'abbrege  un  peu  les  longs  jours  que 
votre  abfence  me  rend  fi  triftes. 

(  1  )  Molière  dans  fon  Poème  fur  le  Val-de-Grace  ,  fait  un 
éle'gant  parallèle  de  la  Peinture  à  l'huile,  &  de  celle  à  frefque. 

La  parefl'e  de  l'huile  allant  avec  lenteur, 
Du  plus  tardif  ge'nie  attend  la  pefanteur: 
Elle  fçait  fecourir,  par  le  tems  qu'elle  donne, 
Les  faux  pas  que  peut  faire  un  pinceau  qui  tâtonna, 
Et  fur  cette  peinture,  on  peut  >  pour  faire  mieux, 
Revenir,  quand  on  veut,  avec  de  nouveaux  yeux. 

Mais  la  Frefque  eft  prelfante,  &  veut  fans  complaifaoctè 

Qu'un  Peintre  s'accommode  à  fon  impatience , 

La  traite  à  fa  manière,  &  d'un  travail  foudain 

Saififfe  le  moment  qu'elle  donne  à  fa  main. 

La  fe'vere  rigueur  de  ce  moment  qui  pafle 

Aux  erreurs  du  pinceau  ne  fait  aucune  grâce. 

Avec  elle  il  n'eft  point  de  retour  à  tenter,  -^ 

Et  tout  au  premier  coup  fe  doit  exe'cuter. 

Elle  veut  un  cfpric,  où  fe  rencontre  unie 
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Me  Calotana?  referens  deliria  dextra? , 

Perfonis  tabulas  amat  exhilarare  -jocofis. 

Nunc  inducitanum,  rigidis  cui  plurima  fulcis 

Ruga  cavat  frontem,  gibbofo  ligtiea  dorfo 

Cnpfa  fedet ,  geminum  poples  fiiniatur  in  arcum  : 

Ora  tamen  riélus  diftendit  ludicra  mordax, 

Riforefque  lues  prier  irridere  videtur. 

Nunc  fumofa  refert  fylveftris  tefta  popiiue: 

Ruftica  porrigitur  nndo  fuper  aflere  ccena; 

Infidet  ille  cado ,  tripodem  premit  il!e  falignuin , 

Imminet  hic  menrae  cubitis  defixus  acutis  ; 

Hic  bibit,  ille  canit,  cum  Phyllide  faltat  Iolas, 

Cum- 

fienda  fcrîptnrx  afium  ejfet ,  dit  le  P,  Mablllon  dans  fi  Di~ 


gnature, 
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vent  des  rochers  dans  féloignement  ;  tantôt  il  peint 
des  Palais  qui  feinblent  fuir  &  percer  au  loin  dans 
renfoncement  d'un  périftile ,  &  qui  trompent  agréa- 
blement la  vue.  Tandis  que  d'un  autre  côté  un  Pein- 
tre en  petit  fçait  réduire  &  refferrer  dans  un  champ  La  Mi- 
étroit  tous  les  objets  que  la  Nature  lui  préfente  en 
grand.  Par  fon  Art  un  morceau  de  vélin  offre  en  ra- 
courci  le  Tableau  du  Monde. 

Celui-là  qui  donne  dans  le  Calot  &  dans  les  fan- 
taifies  du  Grotefque ,  fe  plaie  à  égayer  fes  Tableaux 
de  perfonnages  ridicules.  Tantôt  il  nous  repré fente 
une  Vieille  le  front  tout  fillonné  de  rides,  qui  porte 
fur  fon  dos  voûté  le  burlefque attirail  de  la  Gucitferie. 
Ses  genoux  cambrés  forment  deux  courbes:  on  voit 
grimacer  fon  vifage  d'un  air  pittorefque  &  malin ,  & 
elle  femble  fe  moquer  la  première  de  ceux  que  diver- 
tit fa  figure.  Tantôt  c'eft  un  Cabaret  de  campagne, 
où  l'on  a  peint  un  repas  rufh'que  fervi  tout  Ample- 
ment fur  un  ais.  L'un  efl:  aflis  fur  un  tonneau ,  l'autre 
fur  une  vieille  efeabelle,  un  troifieme  appuyé  fur  fes 

cou- 
La  pleine  connoiffance  avec  le  grand  ge'nie, 

Secouru  d'une  main  propre  à  le  féconder, 

Ec  maîcrefle  de  l'Art  jufqu'à  le  gourmander; 

Une  main -prompte  à  fuivre  un  beau  feu  qui  le  guide, 

Ec  dont  comme  un  éclair  la  juftefle  rapide 

Répande  dans  fes  fonds  à  grands  traits  non  tite's 

De  fes  expreffions  les  touchantes  beauce's, 


25  3  Piâura,  Carmen, 

Curaque  fuâ  Lycidas  ISifâ,  dum  rauciis  utrifque 

Dividic  indo&i  Corydon  modulamina  pleftri. 


Quô  verras  te  cunque ,  genus  quodcunque  fequaris, 
Semper  in  eximio  quidquid  prœftantius  orbe 
Lurainibus  Natura  tuis  fpeclabilis  offert, 
Carpere  ama,  (tudioque  fagax  imitare  fideli. 
Naturara  pinxilTe  parùm  eft,  nifi  pifta  venuftè 
llideat,  &  lœtos  oftendat  fplendida  vultus. 
Si  flores  pingis ,  taies  fit  pingere  cura 
Qaalibus  ipfa  velit  fibi  cingere  Flora  capillos: 
Si  fruftus ,  taies  cornu  Pomona  beato 
Ainbiat,  inque  fuis  optet  geftare  caniftris. 
Lucida  fit  Tabula?  faciès ,  &  lumine  primo 
Se  prodat  piftura  loquens.  Arcenda  tabellis 
Turba  figurarum  nimio  confufa  tumultu, 
Indifcreta  locis  ;  ubi  concurrentia  paffim 
Corpora  corporibus  quafi  mutua  bella  laceflunt , 

Et  malè  contiguis  fibi  franguut  artubus  artus. 
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coudes  fe  panche  entièrement  fur  la  table.  Celui-ci 
boit,  celui-là  chante;  &  pour  achever  le  Tableau, 
des  Payfans  forment  une  danfe  avec  des  filles  du  Vil- 
lage, tandis  que  l'Orphée  du  Canton  les  régale  des 
fons  de  fa  vielle. 

De  quelque  côté  que  vous  vous  tourniez , quelque  L'invea- 
genre  que  vous  embiafliez,faififlez  toujours  ce  que  la 
Nature  offre  de  plus  beau  dans  les  divers  objets  qu'el- 
le étale  par-tout  à  vos  yeux,  &  copiez- le  fidèlement. 
C'eft  peu  que  de  peindre  la  Nature ,  fi  vous  ne  la 
peignez  en  beau ,  fi  vous  ne  la  montrez  riante  & 
fous  le  plus  aimable  afpeft  (1).  Si  vous  peignez  des 
Fleurs,  qu'elles  foient  dignes  d'orner  la  tête  même 
de  Flore  :  fi  vous  repréfentez  des  Fruits ,  qu'ils  puif" 
fent  faire  envie  à  Pomone ,  &  parer  fes  riches  cor- 
beilles. Qu'il  y  ait  dans  votre  Tableau  de  la  netteté., 
un  beau  clair ,  &  que  tout  s'y  développe  au  premier 
coup  d'œil.  Il  faut  éviter  dans  un  Tableau  le  trop 
grand  nombre  de  figures ,  qui ,  n'étant  pas  bien  dé- 
mêlées, n'y  jettent  que  du  trouble  &  de  la  confufion. 
Toutes  ces  figures  par  leur  concours  forment  en- 
tr'elles  une  efpece  de  conflit ,  &  trop  entaffées ,  elles 

s'é- 

(1  )  Le  défaut  des  Peintres  Flamands  eft  de  n'avoir  poinc 
toujours  t'aie  un  beau  choix  de  cette  Nature  qu'ils  copient 
G  bien.  Pour  s'en  préferver  on  ne  peut  trop  lire  le  Traité 
du  Vrai  dans  la  Pe'mtmtfar  de  Piles. 
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Sic  procul  ifte  fragor,  placido  fed  in  œquore  telse 
Serpat  araica  quies,  &  amœna  filentia  régnent. 
Complet  ut  in  Tragicis  totam  res  unica  fcenara , 
Unica  fie  etiain  toti  concredita  tela» 
Actio ,  concordi  defigat  imagine  mentem. 
Refpice  quid  deceat,  quid  non.  Ne  lurida  ketis- 
Ne  veris  fida  immifee,  ne  facra  profanis. 
I  îinc  adeô  Italici  culpata  audacia  quondara 
Artificis ,  pingens  qui  Mundi  exrvema  mentis 
Funera,  &  ultrices  venturi  Judicis  iras, 
Larvarum  omnigenas  fpecles ,  &  ludicra  mîris 
Indnxit  portenta  modis ,  Stygiafque  Sorores, 
Infernumque  Senem,  conto  fimulacra  cientem, 
Et  vada  cœruleis  fuicantem  livida  amis. 
Obfcœnas  etiam  effigies,  &  lubrica  paffim 
Objectare  oculis  monftra  indignancibus  aufus. 
IJorruit  afpeftu  Pietas,  veftigia  torfit 
Relligio,  ingenuus  deflexit  lumina  Candor, 
Et  Pudor  averfos  texit  velamine  vultus. 
Arguti  femper  quidquam  ingeniofa  lepôris 
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s'dcrafent  ou  s'eftropient  néceflairemenr.  Loin  ce  dé- 
fagrcable  fracas  :  mais  que  dans  le  paifible  champ  de 
votre  toile  règne  un  doux  repos ,  un  filence  aima- 
ble. Comme  dans  les  Pièces  Dramatiques  une  feule 
action  remplit  toute  la  fcene,  il  faut  de -même  dans 
un  Tableau  obferver  l'unité  d'action  ,  &  que  cette 
unité ,  en  frappant  les  yeux ,  fixe  d'abord  l'imagina- 
tion. Obfervez  encore  les  convenances  &  les  bien- 
féances  de  votre  fujet.    Ne  faites  point  un  mélange 
moniîrueux  du  Prophane  &  du  Sacré,  de  l'Hiiîoire 
&  de  la  Fable ,  du  Sérieux  &  du  Grotefque.  On  n'a 
point  pafle  à  Michel-  Ange  TalTortimeiK  bizarre  & 
hardi  de  fon  Tableau  du  Jugement  Dernier,  CO  ou 
pour  repréfenter  la  fin  du  Monde  &  les  circonstances  de 
ce  terrible  jour,  il  a  introduit  des  Spectres ,  des  Fi. 

gures 

(1)  Klcharifon  ,  qui  avoir  bien  examiné  ce  Tableau  ,  dit 
que  ce  feroit  une  Pièce  excellente  pour  une  Académie  de 
Deflein,  mais  non  pas  pour  le  fujec  qu'il  repréfente.  Il  re- 
marque que  Jéfns-Chrijl ,  peint  debout  &  fans  barbe ,  n'a  pas 
toute  la  dignité  qui  convient  au  caractère  de  Juge;  qu'il  n'y 
a  point  d'émotion  dans  les  perfonn  .ges  amenés  à  fon  Tri- 
bunal ;  que  les  Anges  y  font  fans  ailes ,  6c  difficiles  à  diftin- 
guer  ;  que  les  Bienheureux  ont  l'air  trop  mélancolique; 
qu'enfin  le  Peintre  ,  ainfî  que  Mllton ,  a  mieux  réuflî  à  re- 
préfenter les  Diables  fle  les  Damnés  que  les  Elus.  Cependant 
Rhhardfon  rapporte  un  fragment  de  Lettre  que  Pierre  Are- 
tin  écrivit  à  Miche!- Ange  au  fujet  de  ce  Tableau  ,  &  où  il 
lui  marque  qu'en  le  voyant  il  n'avoit  pu  s'empêcher  de  ver- 
fer  un  torrent  de  larmes. 
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Tela  ferat ,  Graïae  placuêre  lepôre  tabelfce. 


Parrhafii  quid  vêla  loquar,  quid  Zeuxidis  uvas  ? 
Ecquid  Apelleaî  Veneris  miracula'dicam? 
An  memorem  do&i  lepidura  Cyclopa  Timantis, 
Quem  tabula  expreiîlim  tenui,  cervice  reflexâ. 
Gramineo  dormire  toro  fingebat:  at  olli 
Ecce  fuperveniunt  Satyri.  Pars  territa  vifu 
Pone  refert  greffum,  pars  adrairatur  &  liœret: 
Hic  ftupet,  illefuglt;  filet  hic,  tacite  ille  fufurrat: 
Hi  pede  fufpenfo  adrepunt,  thyrfoque  virenti 
Metiri  digitos ,  metiri  brachia  tentant. 


Nas- 
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gures  monftrueufes  &  de  fantaifie ,  jufqu'à  des  objets 
obfcenes  &  des  nudicés ,  avec  les  Furies  &  le  vieux 
Caron  qui  raiïèmble  les  Ombres  dans  fa  Barque  ,  & 
<jui  vogue  fur  le  Fleuve  des  Enfers.  A  la  vue  d'un 
pareil  mélange  la  Piété  fut  faifie  d'horreur,  la  Reli- 
gion indignée  s'enfuit,  la  Vérité  détourna  les  yeux, 
&  la  Pudeur  fe  couvrit  le  vifage.  Mettez  toujours 
dans  vos  Tableaux  de  fefprit,  de  la  grâce  &  de  la 
finefle:  c'eft  par- là  principalement  que  les  Chef-d'œu- 
vres  de  la  Grèce  rirent  les  délices  de  leurs  fiecles. 

Parlerai -je  des  Raifins  de  Zeuxis  (1)  ,  du  Rideau 
de  Parrhafiui  (2)  ,   de  l'admirable  Vénus  d1 '  Apel- 

le, 

(1)  Zeuxis  d'Héraclée  avoic  peint  des  raifins  que  les  Oi- 
feaux  vendent  becqueter  ;  mais  comme  ils  étoient  portés  dans 
une  corbeille  par  un  petit  Paylan  ,  ii  falloir,  dilbit-on,  que 
celui-ci  fût  bien  mal  peint,  pour  ne  pas  effrayer  lesOifeaux. 

(2)  Parrhajhu.  d'Ephefe ,  contemporain  &  rival  de  Zeuxis  , 
peignit  un  (impie  rideau  d'une  telle  vérité  ,  que  Zeuxis  mê- 
me l'étant  allé  voir  y  fut  trompé  ,  6c  voulut  tirer  ce  rideau 
pour  découvrir  ce  qu'il  cachoit. 

Richardfon ,  dans  fon  Difionrs  fur  la  Science  d'un  Connoijjenrt 
paroît  faire  peu  de  cas  de  toutes  ces  merveilles  ,  &  il  a  rai- 
Ibn.  Si  nous  n'avions  d'autres  monumens  de  l'Antiquité 
que  ces  bagatelles,  il  y  aurait  fans -doute  bien  à  rabattre 
de  l'eftime  que  nous  lui  devons.  Raphaël  ,  dit  ce  judicieux 
Ecrivain  ,  aitroit  rougi  d'être  loué  de  pareilles  vétilles. 

Au  relte  il  Veft  trouvé  parmi  les  modernes  des  Peintres 
qui  ont  bien  fait  paroli  aux  Z-nx-s  &  aux  P&rrhafixs  On 
dit  que  TZarnaxano  de  Milan  ,  excellent  Payfagifle,  irnitoit  fi 
bien  les  fruits,  qu'ayant  peint  quelques  payfages  à  frefijue  fur 

une 
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Nafcitur,  ut  Vates ,  naturœ  munere  Pi&or. 
Ne  quifquain  attreftans  calamos ,  obftante  Minervâ , 
Audeat  ad  facros  Pictura;  accedere  fontes , 
Nî  Deus  ex  alto  nafcenti  afflaverit  ignés 
/Etherios ,  ni  vena  fluat  pollentibus  undis  ; 
Nî  penitùs  menti  infideat  vis  iila  creatrix 
Atque  opifex  rerum,  quae  numinis  semula  futnini 
Indigefta  priùs  focians  elementa  colorum, 
Et  rudibus  vitam  fuccis,  animamque  miniftrans 
Vertit  in  effigiera  rerum  ;  telàque  potenti 
Nunc  homines  (pirare  jubet,  ntuic  prata  virere, 
Ireamnes,  frondere  ulmos,  afï'urgere  montes 
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te  (i}?Ferai-je  ici  la  defcription  de  cet  ingénieux  Ta- 
bleau de  Timante,  (2)  où  il  avoit  peint  en  petit  un  Cy- 
clope  endormi  fur  le  gazon  ?  On  le  voyoit  environné  de 
Satyres:  les  uns  épouvantés  de  fa  taille  énorme  paroif- 
foient  reculer  à  fon  afped]  ;  d'autres  le  coafidéroient 
avec  une  attention  mêlée  d'étonnement:  l'un  faifi  de 
frayeur  relie  immobile,  l'autre  prend  la  fuite  ;  celui- 
ci  garde  le  filence  ,  celui-là  fenble  parler  tout  bas. 
Quelques-uns  fe  gluTent  doucement  &  d'un  pas  û- 
mide  auprès  du  Cyclope ,  &  avec  un  Thirfe  ils  ef- 
fayent  de  mefurer  fes  bras  &  ies  doigts. 

On  naît  Peintre,  comme  on  naît  Poëte,  par  un 

pur 
une  muraille  où  il  avoit  repreTenté  des  fraifes ,  les  unes  mû- 
res Se  les  autres  en  fleurs  ,  des  Paons  allerenc  fi  fuuvenc  les 
becqueter,  qu'enfin  ils  dégradèrent  la  muraille. 

Annlbal  Carrache  étant  allé  voir  à  Venife  Jaques  Baflàn, 
mit  la  main  fur  un  Livre  que  LeBifîan  avoit  peint  fur  le 
mur  de  fon  Attelier.  Ce  Livre,  pour  avoir  pu  tromper  le 
Carrache,  valoir  bien  le  Rideau  de  Parrhafius. 

(1)  Aoelle  de  l'Ifle  de  Cô  peignit  la  Vénus  Anaâyvmcne , 
forçant  de  la  Mer  ,  dont  Augnfie  fit  folemnellement  la  de'- 
dicace  dans  le  Temple  qu'il  confacra  à  Jul's  Céfar. 

(2)  Jules  Romain  dans  la  Vigne  de  Médicis,  depuis  Vi- 
gne Madame  ,  a  aufll  repreTenté'  un  Polypheme  qui  parou 
d'une  grandeur  prudigieufe  ,  comparé  aux  petits  Enfans  8c 
aux  Satyres  qui  jouent  autour  de  lui.    Felibicti. 

Le  C'-voli  fit  quelque  chofe  de  plus:  le  Grand-Duc  de  Tof- 
cme  ayant  fait  venir  plufieurs  Peintres  pour  repréfenter  une 
Réfurreûion  du  Sauveur  dans  une  Chapelle  de  fon  Palais , 
dont  l'efpace  trop  petit  ne  permettoit  pas  d'y  peindre  des 
figures  aufli  grandes  qu'il  le  fouhaicoic  ,  ils  dirent  tous  que 
M  cela 
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Imperat ,  atque  humiles  fenfim  decrefcere  valles. 
Niiuc  etiam  impavidis  furgens  ad  fîdera  pennis , 
Terrenœ  nil  farcis  habens ,  flammantia  Mundi 
Mœnia  transgreditur,  templuraque  ingreïïa  Tonantis 
Sidereà  magnum  Numen  fpeculatur  in  aulà , 
Vivaque  divini  vultûs  fimulacra  reportar. 
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pur  don  de  la  Naure.    N'allez  donc  pas  prendre  le 
Pinceau  malgré  Minerve ,   ni  vous  approcher  témé- 
rairement des  fources  facrées  de  la  Peinture,  fi  vous 
n'avez  reçu  en  naiflant  une  portion  de  ce  feu  célefte 
qui  fait  les  Poètes  &  les  Peintres;  fi  vous  n'avez  reçu 
l'imagination  également  vive  &  fertile  ;  fi  la  Nature  ne 
vous  a  donné  ce  génie  créateur,  ce  génie  artifte,qui, 
rival  en  quelque  façon  de  l'Auteur  même  de  la  Nature, 
fçait  démêler  &  aflbrtir  les  élémens  du  coloris  aupa- 
ravant confus  &  informes ,  imprimer  le  mouvement  & 
la  vie  à  des  fucs  grofïïers,  les  organifer,  pourainfi  dire, 
&  les  changer  en  une  infinité  d'objets ,  fidèles  copies 
des  êtres  divers.  C'eftparce  pouvoir  enchanteur,  que 
le  Peintre  animant  la  toile  lui  commande  à  fon  choix , 
tantôt  d'enfanter  des  hommes  qui  femblent  refpirer 
fous  le  pinceau,  tantôt  de  couvrir  la  terre  de  verdu- 
re. Il  ordonne  &  tout  à  coup  on  voit  à  fon  gré  cou- 
ler des  Fleuves ,  croître  des  Arbres ,  s'élever  des  Mon- 
tagnes, &  fe  creufer  des  Vallons.    Tantôt  d'un  vol 
hardi  prenant  l'eflbr  jufqu'aux  Cieux,  &  lahTant  la 
Terre  fous  fes  pieds ,  il  franchit  les  murs  enflammés  du 

Mon- 

:eh  étoit  impofTible.  Ctvoll  fut  mandé  ,&  il  re'uflît.  En  po- 
"anc  de  grands  Soldats  fur  le  devant  dont  il  ne  faifôit  voir 
jue  quelque*  parties  ,  &  faifant  paroîrre  dans  le  lointain 
es  trois  Maries  de  petite  proportion  ,  fon  Chrift  qui  e'toii 
u  milieu  devint  par  ce  moyen  d'une  grandeur  convenable. 
Mr.  Dargcnvit'/c. 
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Hac  inventa  tends ,  memorique  in  mente  voluta 
Materies.  Certo  nunc  linea  du&a  tenore 
Incipiat  primos  telâ  defcribere  fuleos, 
iEquato  campum  fpatio  partire  Tabellœ , 
Et  librata  fuis  hinc  atque  hinc  corpora  fulcris 
./Equalem  obtineant ,  fibi  refpondentia ,  fedem. 
In  medio ,  reliquas  inter  fpeftanda  figuras , 
Contemplantûm  oculos  princeps  perfona  moretur. 
Finibus  extremis,  imâque  in  parte  Tabcllœ 
Abjice  vulgares ,  ingloria  corpora ,  formas. 
Venarum  varios  certâ  compagnie  nexus, 
Suturas  graciles,  &  quœ  fe  plurima  pafîïm 
Impediunt  noftris  inferta  ligamina  membris, 
Peniculo  ftudeat  Piftor  fignare  perito: 
Imprimis  validi  fi  quando  in  corpore  motus 
Inflarunt  tumidos  cegro  molimine  nervos. 
Sic  Raphaël  juvenem  Stygii  quem  fova  tyranni 
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Monde,  pénètre  au  Sanctuaire  immortel, va  contem- 

!  pler  la  Divinité  jufques  dans  le  féjour  de  la  gloire, 

&  fous  des  traits  vifs  &  frappans  nous  en  retrace  la 

majefté. 
Le  choix  &  l'économie  du  fujet,   qui  appartien. 

nent  à  l'Invention,  ont  fait  jufqu'ici  votre  étude, 
il  faut  à  •  préfen  t  commencer  à  former  les  premiers 
traits  fur  la  toile  &  à  efquiiTer  votre  ouvrage.  Par- 
tagez d'abord  le  champ  de  votre  toile,  en  obfer- 
vant  de  juftes  proportions  ;  de  manière  que  toutes 
vos  figures ,  balancées  fur  leur  propre  centre  ,  & 
dans  un  parfait  équilibre,  occupent  un  efpace  égal 
relativement  les  unes  aux  autres.  Il  faut  que  la  prin. 
cipale  figure  foit  placée  au  milieu ,  pour  fixer  fur  eile 
les  yeux  des  Spectateurs ,  &  qu'elle  fe  dé«iêle  des  fi- 
gures fubalternes.  Rejettez  au  fond  du  Tableau ,  on 
fur  les  côtés  de  la  toile  ,  toutes  celles  qui  ne  doivent 
pas  faire  un  grand  effet,  ni  frapper  la  vue  (1).  Que 

le 

(1)  Xialicre  a  bien  rendu  les  mêmes  préceptes  qu'il  tire  de 
ia  feule  exécution  de  Mignard. 

Il  nous  apprend  à  faire  avec  detachemenc 
Des  Groupes  concraftés  un  noble  agencement, 
Qui  du  champ  du  Tableau  faffe  un  jufte  parcage, 
En  confervant  les  bords  un  peu  légers  d'ouvrage; 
N'ayant  nul  embarras,  nul  fracas  vicieux, 
Qjii  rompe  ce  repos  û  fort  ami  des  yeux. 
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Vincla  premunt,ftimulifque  urget  férus  hoftis  acerbise 
Pinxit  anhelanti  firailem  :  contenta  rigefcunt 
Brachia,  corda  tuaient,  hinc  plurimus  extat  &  iilinc 
Mufculus,  ac  muico  çoëuntibus  agmine  ramis, 
Venarnm  implicitis  tollit  fe  fylva  lacertis. 
Cetera  con'venimlt:  pellis  riget  arida,  crinis 
Horret,  hiant  oculi,  patulo  ftant  guttura  rirtu, 
Torquentur  miferè  vultusj  ciaraare  putares. 


Mem- 
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le  Peintre,  bon  Anatomifte,  s'attache  à  marquer  cor- 
reftement  l'infertion  des  veines ,  ainfi  que  le  mouve- 
ment des  mufeies,  des  tendons  &  autres  ligamens 
qui  forment  la  ftru&ure  des  membres.  Cette  préci- 
fion  eft  néceflàire ,  fur- tout  fi  l'on  repréfente  un  corps 
dans  un  état  violent ,  dont  les  efforts  font  enfler  les 
nerfs.  Ainfi  Raphaël  a  peint  {dans  fort  Tableau  de  la 
Transfiguration  }  un  (  1  )  Démoniaque  tourmenté  par 
TEfprit  malin ,  tout  hors  d'haleine.  Ses  bras  fe  roidiflent 
avec  violence ,  fa  poitrine  élevée  femble  haleter ,  tous 
fes  mufcles  fortent  &  paroiflent ,  &  fes  membres  ner- 
veux font  gonflés  par  une  forêt  de  veines  dons  les 
rameaux  fe  croifent  &  fe  replient  les  uns  fur  les  au- 
tres. Tout  le  refte  de  la  figure  eft  aflorti  à  cette  ex- 

prefc 

II  nous  montre  à  pofer  avec  nobleffe  &  grâce 
La  première  figure  à  la  plus  belle  place , 
Riche  d'un  agrément,  d'un  brillant  de  grandeur 
Qui  s'empare  d'abord  des  yeux  du  Spectateur: 
Prenant  un  foin  exaft  que  dans  tout  un  Ouvrage 
Elle  joue  aux  regards  le  plus  beau  perfonnagej 
Et  que  par  aucun  rôle  au  fpe&acle  placé-, 
Le  Héros  du  Tableau  ne  fe  voye  effacé. 

(1)  L'incident  de  cet  Energumene  a  été  regardé  par  *»*- 
ch.irdfon  ,  comme  une  duplicité  d'acVion  dans  ce  beau  Ta- 
bleau ;  mais  il  e(l  bien  juftifii  par  Mr.  Rntgcrs.  Voyez  fa 
PitTerration  à  la  fin  du  fécond  Volums  de  Richardfon ,  Trai- 
té de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture. 
M  4 
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Merabra  fuo  capiti,  membris  caput,  utraque  formas, 
Forma  fibi  quasvis  refpondeat,  omnibus  omnes. 
Sed  quamvis  coëant,  pugnent  tamen  ufquè  viciffim, 
Scilicet  oppofitas  concors  difcordia  partes 
Disjungat  focietque  fimul  :  fe  mutua  frangant 
Merabra ,  nec  impediant  ;  &  fe  periraemia  nunquam 
Corpora,  pacificuin  moveant  fine  c»de  duellum. 


Sint  faciles  pannis  fiexus ,  fit  grande  voluraen, 
Sublimes  amplique  finus,  vaga  iintea,  parci 
Anfra&us:  ut  flainma,  volent;  ut  lympha,  dehifcant 
Molliter;  ut  ferpens,  finuofo  tramite  currant; 
Ac  teretes  palpent  tadtu  leviore  figuras. 


Sint 
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prefîion  :  fa  peau  paroît  defTéchée  &  tendue ,  Tes 
cheveux  font  hérifïes,  il  a  la  vue  égarée,  tout  fou 
vifnçe  eft  en  a&ion  &  grimace  horriblement;  on  croie 
prefque  entendre  fes  cris. 

Que  dans  toutes  vos  figures  les  membres  répon- 
dent à  la  tête,  la  tête  aux  membres,  &  le  tout  au 
corps.  Que  chaque  figure  en  elle-même  foit  d'accord, 
&  que  toutes  le  foient  entr'elles.  Il  faut  avec  cela 
qu'elles  fe  contraftent  ;  c'eft-à- dire,  que  toutes  vos 
figures,  en  concourant  par  leur  affemblage  à  l'har- 
monie de  votre  Tableau ,  fe  débrouillent  les  unes  des 
autres  par  des  attitudes  différentes;  que  les  membres 
fe  traverfent  réciproquement,  fans  s'embanaiTer ;  & 
que  de  toutes  ces  oppofitious  il  refaite  un  conflit 
paifible,  où  ,  pour  ainfi  dire,  toutes  vos  figures  fe 
battent  enfemble  fans  fe  détruire. 

Que  vos  draperies  foient  amp'.es,  jettées  noble- 
ment &  de  grande  manière:  que  les  piis  en  foient 
larges  &  aifés,  qu'elles  foient  légères  &  flottantes, 
qu'il  y  ait  peu  de  creux  ,•  qu'elles  voltigent  comme  la 
flamme  ,  qu'elles  fe  brifent  mollement  comme  l'eau, 
qu'elles  tournent  avec  grâce  en  ondoyant,  &  pour 
rendre  vos  figures  Sveltes ,  qu'elles  ne  faflent ,  pour 
ainfi  dire,  que  les  careffer  délicatement  (1). 

li 

(1)  TKaphacl  eft,  félon  de  Piles ,  le  meilleur  modèle  qu'o» 
puiffe  fuivre  peur  l'ordre  des  plis.    Cuirs  ai  Peinture. 
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Sint  Tabula?  fines ,  ac  cerco  limite  totum 
Includatur  opus  ;  vifis  nec  plura  figaris 
Lumiiiibus  mendax  fimulet  proinittcre  tela. 


Gemibus  in  variis  quœ  fint  difcrimina  cultûs , 
Qua;  veftes,  quce  forma  viris,  non  ultimus  efto 
Obfervare  labor:  penitùs  luftrare  mémento 
Annales  populorum,  œvî  Monumenta  vetufti, 
/Era ,  peregrinis  excufa  Numifmata  praxis , 
lVJarmoraque ,  &  vivo  fpirantia  Signa  métallo. 
Rudera  quin  etiam  csecis  defoiïà  tenebris 
Juverit ,  &  doftas  penitùs  luftrare  ruinas. 
Tempus  erat  cùm  regiScos  Piftura  pénates 

Et  Sculptura  foror  fato  meliore  tenebaut. 

Utraque  llomuleâ  quondam  regnabat  in  urbe. 

Altéra  marmoreis  cingebat  corapita  fïgnis, 

Et  Capitolinœ  dabat  olhn  numina  rupi, 

Clara  Deûm  genitrix ,  Iatèque  trementibus  aureuin 

Monftrabat  populis ,  quem  fecerat  ipfa,  Tonantem. 

Altéra  nobilium  decorabat  clara  Quiritum 

Atria,  velj  Thennas ,  vel  Circi  iiumeiifa  theatra  ; 

Te  m- 
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Il  fout  qu'un  Tableau  foit  borné  dans  fan  étendue, 
que  tout  le  fujet  foie  renfermé  dans  les  limites  de  la 
toile,  &  que  par  une  mauvaife  ordonnance  il  ne  pa- 
roifle  point  promettre  aux  yeux  plus  de  chofes  qu'il 
n'en  montre  effeftivement. 

Ne  négligez  point  d'obferver  la  différence  des  ha- 
billemens,  &  celle  des  airs  ou  de  la  figure,  fuivant 
les  différentes  Nations.  Ayez  foin  pour  cela  de  cou- 
fulter  I'Hiftoire  des  Peuples,  les  anciens  Monumens, 
les  Bronzes,  les  Médailles,  les  Bas- reliefs  &  les 
Statues.  Il  eft  encore  bon  de  rechercher  les  débris 
des  anciens  Edifices  enfévelis  dans  fobfcurké,  & 
d'étudier  ces  doftes  ruines. 


Il  fut  un  tems,  l'Age  d'or  des  Ans,  que  la  Pein. 
ture  &  la  Sculpture  fa  fœur  habitoient  dans  les  Palais 
des  Rois.  Elles  régnoient  autrefois  à  Rome:  l'une 
ornoit  l'enceinte  des  Places  publiques  de  Groupes  & 
de  Statues  de  marbre.  Mère  des  Divinités ,  elle  don- 
noit  des  Dieux  au  Capitole(0,&  montrait  au  peuple 

fraopé 

(1)  Rome  fut  faccage'e  fuccellîvement  par  A'.arîc  Roi  des 
Gots  ,  par  Odoacre  Roi  d'Italie,  par  Genferic  Roi  des  Van- 
dales ,  &  par  Totila, 

L'irruption  des  Gots  fous  la  conduite  de  ce  dernier  arriva 
vers  l'an  54c.  fous  l'Empire  de  yk/cimery:  ils  mirent  le  feu 
à  la  ville  de  Rome,  qui  fuc  pref.ju'entiérement  coniumée  ea 
treize  jours, 
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Templa  Deofque  etiam  pingens,  aut  Cœfaris  ora 
Dîs  potiora  ipfis ,  &  primum  numen  in  Urbe. 
Aft  ubi  Barbaries  peregrino  ex  orbe  profeéta , 
Nuraina  lub  tempiis,  cives  tumuiavit  in  Urbe, 
Diffugêre  Ueaî.    Laceras  Piélura  tabellas 
Incenfis  rapuit  laribus  :  fragmenta  laboris 
Exigua  immenfi,  mutilas  Sculptura  columnas, 
Semîrutos  portarum  arcus ,  avulfaque  fulcris 
'  Signa ,  pedes  partim ,  partira  truncata  lacertos 
Abftulit ,  &  penitùs  tellure  recondidit  imâ. 
Inde  tenebrofis  latuêre  receffibus  ambse , 
Fornicibufque  cavis ,  &  adhuc  fibi  quseque  fuperftcs 
In  tumulis  fpirat ,  mutcque  in  marmcre  vivit. 
Dum  tumulos  circum  Michaël  ftudiofus  oberrat, 
Et  veteris  Romœ  fublimem  interrogat  Umbram, 
Antiquse  pretiofa  Artis  documenta  reportât. 
Qualis  Fulmineus  Phrygiis  convallibus  Aies, 
Cùm  primùra  è  cunis  timido  fe  proripit  aufn , 
IdaMs  implumis  adhuc  in  fakibus  errât 
Ima  petens,  vicuiraque  hurailem  rimatur,  &  ungue 

Akiùs 
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fîappè"  de  crainte,  le  Jupiter  tonnant  qu'elle-même 
avoit  fait,  &  dont  la  Statue  étoit  d'or.  L'autre  déco- 
roit,  ou  les  fuperbes  Veftibules  des  Nobles  de  Ro- 
me, ou  des  Bains  publics ,  ou  de  vaftes  Théâtres. 
Elle  peignbit  les  Temples  &  les  Dieux ,  ou  repré- 
fentok  les  traits  de  l'Empereur ,  plus  révéré  que  tous 
les  Dieux  &  la  première  Divinité  de  Rome.  Mais 
aaffi-tôt  que  les  Barbares  eurent  inondé  l'Italie,  tous 
ces  Dieux  furent  enfévelis  fous  les  ruines  de  leurs 
Temples  ,  comme  les  Citoyens  fous  celles  de  leur 
Ville.  Alors  les  Arts  s'enfuirent  de  Rome  ;  la  Peiutu- 
re  arracha  des  flammes  qui  dévoroientfes  riches  Lam- 
bris, quelques  Tableaux  à  demi  confumés,  relie  hé- 
las !  peu  confidérable  des  travaux  immenfes  de  tant 
de  iiecles.  La  Sculpture  de  fon  côté  fauva  quelques 
débris  de  fes  Colomnes ,  de  fes  Portiques ,  de  Ces 
Arcs  de  triomphe  ;  quelques  Statues  arrachées  préci- 
pitamment de  leurs  piedeflaux,  la  plupart  toutes  mu- 
tilées ,  &  elle  confia  ce  dépôt  à  la  terre.  Depuis  ce 
tcras  ces  Déefles  des  Arts  demeurèrent  cachées  dans 
des  grottes  &  dans  de  profonds  fouterreins ,  où  elles 
furvivent  encore  à  elles-mêmes,  où  elles  refpirent 
dans  les  tombeaux  &  animent  le  marbre  muè't.  Ce 
fut  -  là  l'Jicole  de  Michel-  Ange,  c'eft  parmi  ces  pré- 
cieux monùmens ,  qu'errant  pour  étudier  l'Anti- 
que, il  interrogeoit  l'ombre  fublime  de  Rome,  & 
M  7  qu'il 
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Altiùs  imprefîb  depafcitur  intima  terraî 
Vifcera,  &  occultos,  vitaiia  feraina,  fuccos. 
Hinc  vigor  accedit  membris ,  hinc  raafcula  pulfàt 
Vis  animos,  hinc  la; ta  venit  viridifque  juventus. 


Haud  mora ,  qus  vari'os  deceat  tritura  colores, 
Qua;  miftura,  canam.  Nigrautem  prœter  &  album  ; 
Piétores  primi  haud  alium  novère  colorem. 
Pallida  fignabant  cretâ  Gmulacra  tenaci , 
Fingebant-ve  radi  brutai  carbone  figuras. 
Mille  colorandi  norinas  mox  repperit  ufus  : 
Intima  rimatus  telluris  vifcera  Piélor 
Diverla  è  variis  traxit  pigmenta  fodinis. 
Tum  calamos  Tyrius  fuffufo  fanguine  murex 
Imbuit,  exteinis  pafiim  pretiofa  venena 
Accefsêre  plagis,  fàniem  muére  dracones, 
Et  vecligalem  pinguis  dédit  India  limum. 
Tune  Piftura  priùs  vitsequë  &  luminis  expers , 
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qu'il  trouva  ces  grands  modèles  dont  les  traits  revi- 
vent dans  Tes  Ouvrages.  Tel  dans  les  Vallons  de  la 
Fhrygie  un  jeune  Aigle  encore  fans  plumes ,  échappé 
de  l'aire  pour  la  première  fois ,  parcourt  les  bois  du 
Mont  Ida, cherchant  les  lieux  les  plus  profonds  pour 
y  trouver  quelque  nourriture.  Il  déchire  la  terre, 
il  fouille  dans  fon  fein ,  &  il  en  tire  des  fucs  cachés, 
principes  de  vie  &  de  force  :  fes  membres  par  ce 
moyen  acquièrent  chaque  jour  une  vigueur  nouvel- 
le, un  courage  mâle  excite  fes  efprits,  &  il  parvient 
dans  ces  retraites  à  une  vive  &  verte  jeunefTe. 

J'en  fuis  aux  Couleurs,  &  je  vais  montrer  la  ma-    Le  Ce- 
niere  de  les  broyer  &  d'en  faire  le  mélange.  Les  pre.  -ons* 
miers  Peintres  ne  connoiflbient  point  d'autres  cou- 
leurs que  le  blanc  &  le  noir.  Leur  blanc  n'étoit  que 
delà  craye,&  leur  noir  de  fimple  charbon.  On  trou- 
va peu  à  peu  les  moyens  de  varier  le  coloris  :1e  Pein- 
tre fouilla  dans  les  entrailles  de  la  terre,  &  en  tira  di- 
verfes  matières  dont  il  fçut  faire  des  couleurs.     Bien- 
tôt la  pourpre  de  Tyr  teignit  les  pinceaux  de  fou 
rouge  éclatant;  il  vint  des  Pays  éloignés  des  fucs  pré- 
cieux; on  fît  fervir  l'écume  des  Serpens:  enfin  l'Inde 
môme,  tributaire  de  l'Art,  enrichit  le  coloris  par  la 
di venue  de  fes  terres.     Alors  la  Peinture  ,  qui  juf- 
ques-là  manquoit  de  vie  &  de  lumières,  puifa  dans 

ces 
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E  liquidis  lumen  vitamque  coloribus  haufic. 

Frgo  agite,  &  noftris  aures  sdvertite  dicîis, 

Principio ,  fri&u  color  unufquifque  terendus 

Affiduo  :   quidquam  ne  farcis  adhtereat  olli, 

Efficiet  tritura  frequens.  Tum  fœdere  pacto 

Convenu  attritos  intermifcere  colores, 

Alrerum  ut  alterius  certo  miftura  tenore 

ïeinperet.  Obfcuris  claros  immerge,  féroces 

Caftîgâ  levibus,  teneros  oppone  feveris 

Alternans.  Minio,  veiuti  medicamine,  parcus 

Utere.  Debilibus  ne  frigida  torpeat  umbris 

Area,  ne-ve  eadem  nimiam  vomat  ignea  lucem: 

Temperet  umbra  diera ,  lux  ipfa  attemperet  umbram, 

Ac  velut  in  magno  fplendens  Sol  unicus  orbe 

Spargit  inœquales  curru  de  prsepete  flammas, 

Clariùs  illuftrans  quœ  funt  propiora,  remotis 

Corporibus  tepidos  dum  prtebet  mollior  ignés; 

Ilaud  fecùs  in  tabula  centrum  fit  luminis  unum, 

Undè  fluat  fenfim,  atque  obliquo  tramite  fulgor 

Manet  incequalis.  Juxtà  intervalla  locorum, 

Acci- 
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ces  couleurs  liquides  la  vie,  les  lumières,  &  l'ex- 
preflion. 

paffons  à  l'art  de  les  employer.  Il  faut  d'abord  que 
toutes  vos  couleurs  foient  broyées  avec  un  grand 
foin,  &  bien  délayées  fur  la  Pallette.  Vos  couleurs 
étant  bien  préparées,  il  s'agit  enfuite  de  les  mêler,  de 
les  fondre  enfemble  de  façon  que  dans  ce  mélange 
l'une  tempère  l'autre.  Noyez  les  clairs  dans  les  bruns  ; 
corrigez  les  couleurs  aigres  par  de  légères  ;  oppofez 
aux  couleurs  dures  des  couleurs  tendres,  en  les  mo- 
difiant &  en  les  rompant  l'une  par  l'autre.  Que  votre  Lapiftri- 

bucion  des 
Tableau  ne  languiife  point  par  trop  d'ombres  qui  l'é-  jouis  6c 
0         ...  ~  .  .  (f  1  des  Om^ 

teignent,  &  quil  ne  fatigue  point  auiii  la  vue  par  bies> 

trop  de  lumière.  Que  les  ombres  tempèrent  les  jours , 
&  que  la  lumière  tempère  les  ombres.  Dans  la  vafte 
étendue  du  Monde, il  fuffit  d'un  Soleil  pour  répandre 
par-tout  la  clarté;  ce  qu'il  fait  inégalement,  éclai- 
rant davantage  les  objets  qui  font  plus  près 'de  fes 
rayons ,  tandis  qu'il  jette  une  lumière  plus  foible  fur 
les  corps  plus  éloignés:  pareillement  dans  un  Tableau, 
il  ne  doit  y  avoir  qu'un  centre  de  lumières,  d'où  le 
jour  s'écoule  infenfiblement  &  fe  diftribue  par  degrés 
en  venant  toujours  de  biais.  Que  les  figures  reçoi- 
vent la  lumière  &  la  réfléchilîent  à  proportion  de  l'é- 
loignement  dans  lequel  elies  font  placées.  Les  objets 
plus  près  de  la  lumière  doivent  nécefiaireraent  être  plus 

éclai- 
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Accipiant  fimulacra  diera,  acceptamque  remittaiu: 
Majorem  propriora  bibant,  longinqua  minorera.     ■" 
Non  fimiles  umbras  fibi  plana,  rotundaque  pofcunt 
Corpora  :  pro  variis  nox  eft  varianda  figuris. 
Tranfitus  umbrarum  ad  lucem ,  vel  lucis  ad  umbras 
Diffimulandus  erit  :  quiddam  committat  utrumque, 
Participais  ab  utroque  ;  diem  no&emque  tabellaï 
CommùTura;  habiies  &  arnica  crepufcula  jungant. 
Sic  varias  traéta  lucefque  umbrafque ,  viciffim 
Lucibus  ut  luces,  acque  umbra  cohaereat  umbrœ. 
Parce  répugnantes  fuccis  admittere  fuccos. 
Pigmenta  in  tabulis  quanquam  variare  jubemus, 
Concordes  tamen  ulcme  tonos  decet  efle  colorurn  ; 
Haud  fècùs  oppofitas  fociat  quàm  Mufica  voces, 
Abfirailefque  fonos  difeordi  fœdere  jungit. 
Fallor?  an  è  variis  rnodulifque  tonifque  colorum 
Pofie  aliquem  fîeri ,  gens  ingeniofa ,  Poè'taî , 
Coucentum  aflèrimus,  mutum  fimul  atque  fonomm, 
Organicum  licèt  abfque  tubis,  fine  voce  canorum, 
Unde  oculis  blandus  veniat  mirantibus  error, 

Et 
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éclairés,  &  les  objets  plus  éloignés  doivent  recevoir 
moins  de  jour.  Les  corps  ronds  &  ceux  qui  font  plats 
veulent  des  ombres  différentes.  Il  faut  donc  les  varier 
félon  les  objets ,  &  toujours  cacher  avec  art  le  paffage 
des  ombres  à  la  lumière ,  &  celui  de  la  lumière  aux  om- 
bres. Qu'il  y  aie  néanmoins  un  milieu  qui ,  pour  unir  ces 
extrémités,  participe  de  l'une  &  de  l'autre:  c'eft-à- 
dire ,  que  les  jours  &  les  ombres  de  votre  Tableau 
s'unifient  par  des  dégradations  douces  &  par  une  ef- 
pece  de  crépulcule.  Que  les  clairs  tiennent  aux  clairs 
&  foient  tout  d'une  mafle,  ainfi  que  les  bruns  (i). 
Gardez-vous  bien  de  mêler  enfemble  des  couleurs  en- 
nemies &  incompatibles  :  car  quoique  nous  recom- 

man- 
(1)  Ecoutons  encore  Molière  s'exprimer  fur  ce  fujec,  d'a- 
près le  pinceau  de  Mlgnard. 

Il  nous  die  clairemenc  dans  quel  choix  le  plus  beau 
On  peut  prendre  le  jour&  le  champ  du  Tableau; 
Les  diftributions  &  d'ombre  &  de  lumière 
Sur  chacun  des  objets  5c  fur  la  maflfe  entière  ; 
Leur  dégradation  dans  l'efpace  de  l'air, 
Par  les  tons  différens  de  l'obfcur  &  du  clair  ; 
Et  quelle  force  il  faut  aux  objets  mis  en  place 
Que  l'approche  diftingue ,  &  le  loincain  efface  ; 
Les  gracieux  repos  que  par  des  foins  communs 
Les  bruns  donnent  aux  clairs,  comme  les  clairs  aux  bruns^ 
Avec  quel  agrément  d'infenfible  paffage  j 
Doivent  ces  oppofés  entrer  en  affemblage  ; 
Par  quelle  douce  chute  ils  doivent  y  tomber  , 
Et  dans  un  milieu  tendre  aux  yeux  fe  dérober. 


ag^  Pictura,  Carmen. 

Et  rapiat  noftros  OcuU.ia  Mufica  fenfus? 


Sint  faciles  du&us,  molli  fe  dextera  traau 
Infirmer,  teneros  difcens  percurrere  fulcos. 
Cunétaque  cùm  fuerint  fummo  limata  labore , 
Vix  ullurn  videatur  opus  redolere  laborem. 
Artis  erit  futmrmm ,  nihi!  artis  inefle  videri» 
Gratia  cùm  primis ,  decor ,  &  nativa  venuitas 
Eniteant  tabulis ,  &  fpiret  amabile  tela 
Nefcio  quid:  calamum  Charités  tenuiffe  putentur. 

Agreftes  calarao  tracta  leviore  tabellas  : 
Mis  fuccos  àfperge  hilares ,  &  femper  aniicosj 
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mandions  de  varier  le  coloris,  il  faut  néanmoins  qu'il 
y  ait  de  l'accord  &  de  l'harmonie  dans  les  tons  des 
couleurs;  de  même  que  dans  un  concert,  l'art  du 
Muficien  içait  accorder  des  Tons  difparates,  &  ma- 
rier enfemble  les  diiïbnances  de  plulîeurs  voix  (i). 
N'efl:  -  ce  qu'une  agréable  rêverie?  Ou  feroit-il  donc 
poiïïble,  du -moins  au  gré  d'une  imagination  poéti- 
que ,  de  combiner ,  comme  on  fait  les  fons ,  le  mo- 
dules &  les  tons  des  couleurs  ;  d'en  former  une  efpe- 
ce  de  concert,  une  forte  de  fimphonie  muette,  une 
manière  d'inlirument  organifé  fans  tuyaux,  &  har- 
monieux fans  rendre  de  fons,  qui  furprît  &  enchan- 
tât les  yeux;  enfin  une  Mufique  Oculaire  qui  char- 
mât les  feus  des  Spectateurs  ? 

Peignez  avec  légèreté  &  avec  tendrelTe.  Que  tous 
vos  Ouvrages  ayent  un  air  aifé  ;  &  quand  vous  aurez 
terminé  avec  beaucoup  de  foin  un  fu jet,  qu'il  femble 
prefque  ne  vous  avoir  rien  coûté.  C'eft  l'effet  d'un 
grand  art,  de  ne  point  fe  iailTer  appercevoir.  Sur- 
tout que  le  gracieux ,  la  belle  nature  &  l'aménité  bril- 
lent dans  tous  vos  Tableaux  ;  qu'ils  refpirent  je  ncfçai 
quoi  d'aimable,  &  qu'il  femble  enfin  que  les  Grâces 
ayent  elles-mêmes  conduit  votre  Pinceau. 

Traitez  le  Pat/âge  avec  la  légèreté  qui  lui  con- 
vient: ce  genre  demande  des  couleurs  gaïes  &  funves. 

C'eft 
(2)  Allufion  au   Clavecin  oculaire  du  célèbre  Père  Cafisl , 
Jéfuice.  Voyez  fon  Optique  des  Couleurs. 
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Atque  hîc  in  primis  naturam  imitare  magiftram„ 
Cerne  quot  ingenuas  oculis  fpeciofa  tabellas 
Objiciat,  feu  quà  Surenœ  aiïurgere  collis 
Incipit,  &  latè  florentibus  imperat  arvis  ; 
Seu  quà  Berciacœ  mtidifîîma  littora  villae 
Sequana  c&ruleis  formofus  obambulat  undis, 
Afpeftu  captus  pariter  dominique  locique. 
O  lœta;  nimiùrn  fedes!  0  digna  Deorum 
Hofpiriis  domus!  O  vallcs,  ô  amœna  vireta! 
O  grati  neraorum  faltus  !  O  amabilis  hofpes  ! 
Quas  vobis  referam  grates,  quœ  munera  folvam? 
Dura  procul  urbano  ftrepitu  &  popularibus  undis , 
Otia  fe&antem  gremio  excepirtis  amico , 
Ducentem  placidos  miti  fub  fidere  foies. 
Afpice  fidereâ  fparfos  regione  colores  ; 
Seu  cum  luteolo  furgens  Aurora  cubili 
Mane  novo,  rofei  pra^bet  fpeftacula  vukûs; 
Seu  cura  flammivomus  fe  mergit  in  œquore  Titan. 
Refpice  quàm  variis  hinc  Flora  coloribus  hortos , 
HincPomona  foror,  fhidiis  rivalibus,  arnbœ 

Exhi- 
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C'eft  ici  principalement  qu'il  faut  fuivre  de  près  la 
Nature, &  qu'elle  doit  être  votre  modèle.  Que  d'a- 
gréables fcenes ,  que  de  vives  peintures  elle  offre  de 
toutes  parts  à  vos  yeux!  foit  du  côté  qu'on  voit  s'é- 
lever le  riche  Coteau  de  Surene,  qui  commande  au 
loin  à.  toute  la  campagne;  foit  fur  les  bords  enchan- 
tés de  Bercy ,  où  la  Seine  forme  un  beau  Canal, 
charmée ,  ce  femble ,  &  de  l'afped:  du  lieu  qu'elle- 
même  embellit,  &  de  la  préfence  du  Maître  qui  la 
voit  couler  à  fes  pieds.  O  délicieux  féjour,  habita- 
tion digne  des  Dieux!  O  Vallons,  ô  Vergers  char- 
mans  !  Avenues  qui  enchantez  mes  regards  !  O  le 
plus  aimable  des  Hôtes!  Quelles  grâces ,  hélas  !  vous 
rendrai-je  ?  Quelle  reconnoiffance  vous  dois-je,  pour 
m'avoir  reçu  dans  votre  fein ,  pour  m'avoir  fait  goû- 
ter le  plus  doux  repos  loin  de  la  foule  &  du  bruit 
des  Villes,  pour  m'avoir  fait  couler  des  jours  tran- 
quilles &  fereins? 


Confidérez  les  couleurs  dont  fe  peint  quelquefois 
le  Ciel ,  foit  au  matin  lorfque  l'Aurore  fortant  du  fein 
d'un  nuage  obfcur  montre  le  vif  éclat  de  fes  rofes , 
foit  lorfque  le  Soleil  tout  en  feu  va  fe  replonger  dans 
5a  Mer.  Regardez  comme  Flore  &  Pomone  égayent 
à  l'envi  nos  Jardins  par  la  variété  de  leurs  couleurs. 
Par-tout  où  palfe  leur  Pinceau,  auffi-tôt  un  tendre 
duvet  colore  agréablement  les  Fruits; les  Lys  éblouif- 

fent 
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Exhilarent.  Quà  peniculum  duxere  peritum, 
Continua  molli  rident  Ianugine  poma  ; 
Lilia  canefcunt;  pingit  nativa  rubentes 
Flamma  rofas;  viola?  pretiofo  vellere  pallent; 
Lœta  coloratas  convertit  purpura  vîtes. 
Dis  adeô  pingendi  artem  placuifle  vel  ipfis 
Crediderim.  Radiis  hinc  verfuoloribus  arcum 
Iris  amat  fummi  fufpendere  fornice  templi: 
Hinc  vultus  rivis  argenteus,  aureus  arvis, 
Grarainibus  fylvifque  virens,  rubicundus  Taccho. 
In  fylvis  Diana  Tigres,  in  gramine  Chloris 
Pingit  aves,  pingit  pifces  Neptunus  in  undis, 
Nereïdes  pi&is  initernunt  littora  conchi?. 

Pergite ,  &  incœptum ,  Mufce ,  properate  laborem» 
Corpus  adumbrafle,  &  mutara  conflaflê  figurain 
Haud  fatis  elt;  inembris  addenda  efl:  ignea  virtus 
Scilicet ,  atque  hebetes  anima  infundenda  per  artus. 
Surae  facem ,  râpe  fidcreis  è  fedibus  ignés , 
Atque  affla  rudibus  cœleflia  femina  formis. 
Singula  vitali  fpirent  animata  calore; 

Gef. 
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fent  par  leur  blancheur;  un  beau  vermillon  anime  les 
rofes;  les  violettes  étalent  leurs  douces  teintes  ;  la 
pourpre  éclate  fur  le  raifin.  Je  croirois  que  les  Dieux 
mêmes  épris  de  l'Art  de  la  Peinture  nous  en  ont  vou- 
lu tracer  des  modèles.  D'un  côté  nous  voyons  l'Iris 
former  avec  fes  couleurs  changeantes  un  Arc  qu'elle 
attache  à  la  voûte  des  Cieux  ;   d'un  autre  côté  les 

"4?; 

Ruiflcaux  roulent  à  nos  yeux  des  flots  d'argent;  les 
Campagnes  nous  montrent  l'or  de  leurs  moi  (Tons;  les 
Bois  ,  les  Prés  ,  leurs  différens  verds  ;  les  Vignes 
leur  rouge  foncé.  Diane  teint  dans  les  forêts  la  peau 
tavelée  des  Tigres;  Flore  dans  les  champs  peint  la 
plume  des  Oifeaux;  Neptune  émaille  au  fond  des 
eaux  la  riche  écaille  des  Poifïbns;  &  les  Néréides 
jonchent  nos  rivages  de  Coquillages  précieux  où  leurs 
mains  appliquent  les  plus  vives  couleurs  (1). 

P  ourfuivez  ,  Mufes,  &  hâtez- vous  de  terminer  avec  i/Expid- 
moi  cet  Ouvrage.  Ce  n'eft  point  aflèz  d'avoir  fçu  des-  iion« 
finer  un  corps  inanimé,  d'avoir  formé  une  figure  muet- 
te; il  faut  donner  du  feu,  de  la  force  &  dufentiment  à 
cette  figure;  il  faut  vivifier  tous  fes  membres.  Prenez 
le  flaimbeau  de  Prométhée:  allez  dérober  le  feu  du  Ciel, 
&  imprimez  à  vos  figures  un  germe  célefte,  un  foufle 
dévies.  Qu'animées  d'une  mâle  chaleur,  tout  vive  en 

elles  ■ 
(1)    L'idée  de  ce  heiu  morceau  eft  tire'e  du  Songe  de  Phi- 
hmatlhe  à  la  fin  des  Entretiens  fur  la  vie  des  Peintres  par 
Ftlibiieni  mais^gue  le  Poëte  Latin  l'a  embellie' 
IN 
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Geftus  ubique  micct  vivax ,  vultufque  loquaces 
Spiricus  intùs  alat,  vocemque  aniraamque  miniftret. 
Cernis  ut  expertes  vocalis  munere  linguae 
Teiïentur  fenfus  varios  interprète  geftu, 
Vocis  ut  officiûm  nunc  dextra  vicaria  prseftet, 
Nunc  oculus  fine  voce  loquax;  mens  intégra  nutu 
Pingitur  arguto ,  digitifque  fagacibus  exit. 
Haud  fecùs  elingui  quoniara  natura  negavit 
Piftura;  eioquiurn,  geftus  fimulacra  difertos 
Saltem  habeant,  &  muta  licèt  Piftura  loquatur. 
Ergo  quàm  varios  patjtur  mens  îegra  tumultus, 
Ufque  fibi  pugnans,  œftuque  agitata  perenni, 

Tara  varios  piais  fcudeas  afliagere  formis. 

Laetitia  oftendat  fromem  tranquilla  ferenam  ; 

Ancipitem  variamque  Metus  ;  Furor  îraque  torvam; 

Pallefcat  tacitâ  Livor  ferrugine  ;  vultus 

Efferat  Ambitio  ',  demittat  luraina  Mceror. 

Non  fatis  eft  placuilTe  ocuiis,  nifi  petfora  tangas. 

Frigida  vulgari  calamo  ornamenta  relinque. 

Triftia  Pergamea;  fi  pmgïs  funera  geutis, 

Et 
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elles;  que  leur  attitude  foi t  pleine  d'a&ion;  que  tout 
parle  dans  leurs  vifages;  &  qu'une  exprefîion  moëlleu- 
fe,en  les  nourrifïant,  leur  donne  de  l'ame.  Vous  voyez 
comme  les  Muets  expriment  leurs  diverfes  penfées  par 
des  lignes  :  tantôt  la  main  fait  l'office  de  la  voix,  tantôt 
ce  font  leurs  yeux  qui  vous  parlent  &  qui  s'expliquent 
au  défaut  de  la  bouche  ;  un  figne  ingénieux  peint 
toute  leur  ame  ,  &  elle  fe  produit  au  dehors  avec 
le  feul  fecours  de  leurs  doigts  (i).  De  même  ,  com- 
me le  Peintre  ne  peut  donner  la  parole  à  fes  figures, 
il  faut  qu'au  moins  dans  leur  aflion  il  tâche  de  met- 
tre une  forte  d'éloquence  ;  &  que  fa  peinture,  en  un 
mot,  par  la  vivacité  de  l'exprefîîon ,  devienne  éner- 
gique &  parle  aux  yeux.  Appliquez-vous  principale- 
ment à  cara<5térifer  avec  vérité  dans  vos  figures  les 
paffions  &  les  agitations  de  famé.  Qu'elles  montrent 
dans  la  joye  un  front  tranquille  &   ferein  ;  dans  la 
crainte  un  air  égaré,  irréfolu,  embarraffé;  dans  la 
colère  &  la  fureur,  qu'elles  ayent  un  afpeft  mena- 
çant: que  l'Envie  foit  pâle  &  livide;  que  l'Ambition 
ait  un  front  hardi  ,•  que  la  TriftefTe  baiffe  la  vue.  C'eft 
peu  de  plaire  aux  yeux,  fi  vous  ne  couchez  le  cœur. 
Laiffez  aux  vulgaires  pinceaux  la  recherche  des  froids 
omemiens.  Si  vous  voulez  peindre  la  défolation  des 

Peu» 

(i)  Molière  &  Felibîen  ufenc  de  la  même  COfflparaifen. 
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Et  celebrem  Trojœ  juvat  inftaurare  favillam  , 
Non  tam  oculis  flammas  &  te!a  micantia  paflmi 
Objice,  quàm  vivis  oculofque  animofque  tuentûm 
Affice  imaginibus.  Laceros  Caflandra  capillos 
Ex  adytis  raptata  Deûm;  per  tela,  per  ignes 
Aufugien? ,  naturaque  finu  complexa  trementera 
Andromache;  furiis  Pyrrhus,  Menelaiïs  amore, 
Atrides  vindiétâ  ardens,  mea  corda  movebnnt 
Fortius  :  hos  ignes ,  iftac  incendia  pinge. 

Sàepè  etiam  extremos  quserentem  effingere  mo:us 
Déficit  ars ,  genioque  negat  pigmenta  rebellis  : 
Hinc  mutanda  via  eft.  Piflorem  imitare  Pelafgum, 
Qui  pavidam  Atridse  natam  dura  fifteret  aris, 
Mœrentes  inter  proceres,  patruumque  patr-nnque, 
Defperans  tantos  pingendo  attingert  luftus, 
Occuluit  vélo  vultus  prudente  patemos, 
Et  tacuit  folers  quse  reddere  tela  negabat. 
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Peuples  de  Troye ,  &  retracer  l'incendie  de  cette 
Ville ,  ne  vous  attachez  point  tant  à  fixer  les  yeux 
par  l'éclat  des  flammes  &  le  brillant  des  armes ,  qu'à 
intérefler  tout  à  la  fois  l'ame  &  les  yeux  des  Specta- 
teurs par  des  objets  vivans  &  animés.  Caflandre  les 
cheveux  épars,  &  arrachée  du  pied  àes  Autels;  An- 
dromaque  le  fauvant  à  travers  le  fer  &  le  feu,&  ca- 
chant dans  fon  fein  fon  fils  tremblant;  Pyrrhus  agité, 
furieux  ;  Ménelas  tranfporté  de  jaloufie  ;  Agamemnon 
brûlant  de  vengeance,  me  toucheront  infiniment  plus 
qu'une  Ville  entière  en  proye  aux  flammes.  Voilà  l'in- 
cendie ,  voilà  les  feux  que  je  veux  qu'on  me  repré- 
fente  (i). 

Souvent ,  lorfqu'on  veut  exprimer  une  pafîion  ex- 
trême ,  l'Art  efl:  en  défaut ,  &  rebelle  au  génie  lui  refuie 
même  des  couleurs.  Il  faut  alors  trouver  des  reflou r- 
ces  dans  fon  efprit ,  &  imiter  l'adrefle  de  Timante. 
Ce  Peintre  avoit  repréfenté  Iphigénie  dans  l'inflant 

qu'on  va  l'immoler,  triftement  environnée  de  fon  Pè- 
re 

(i  )  Raphaël  dans  le  Tableau  de  l'incendie  de  Rome  peint 
au  Vatican,au-lieu  de  faire  fon  principal  objet  de  cet  incen- 
die ,  n'en  a  laifle  voir  qu'une  petite  partie  des  deux  côtes 
du  Tableau  ;  enforte  que  l'horreur  de  cet  accidenc  fe  fait 
bien  moins  fentir  par  la  vue  des  flammes ,  que  par  l'embar- 
ras (du  Peuple,  donc  les  expreflions  variées  fonc  de  la  piu* 
grande  force,  ainfi  que  par  la  violence  du  vent  qu'on  devi- 
ne à  l'agitation  des  cheveux  &c  des  draperies  de  quelques  Ji* 
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Affeftus  aliundè  pares  varia re  tabeliis 
Proderit ,  &  rerura  difcriraina  quceque  notare. 
Sapé  cient  varios  eadem  infortunia  iu&us . 
Ut  doleant  oranes,  foecies  non  una  doloris, 
Nec  gémit  ut  Miles,  Princeps;  utFœinina,  Miles. 


Therefiam  pingïs  ?  Venerem  pofuiflTe  caveto 
Ante  oculos ,  nec  Magdaliden  feu  Larda"  finge. 
Tu  fignare  vices  ftudeas:  hâc  Julius  arte 
Prsecipuos  inter  Romana?  claflîs  alumnos 
Ultima  vifturum  meruit  poft  tempora  nomen. 
Seu  Vaticanis  tua ,  Conftantine ,  tropsea 
Poftibus.afligat  ;  Stephani  feu  fortia  pingens 
Praîlia,  fublimein  hune  Genuenfibus  inférât  aris; 


Sive 
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re  &  des  autres  Capitaines  Grecs  :  mais  comme  après 
s'être  épuifé  dans  la  fituation  de  Ménelas  fon  Oncle, 
il  défefpéroit  de  pouvoir  peindre  avec  alTez  de  force 
toute  la  douleur  qu'il  convenoit  de  donner  au  Père, 
il  prit  le  parti  de  le  repréfenter  le  vifage  couvert  de 
fa  robe,  en  fuppofant  qu'il  cachoit  fes  larmes.  Pat- 
cet  expédient  il  laiiïà  imaginer  aux  Speftateurs  ce  que 
fa  toile  ne  pouvoit  exprimer  (1). 

Au  refte ,  il  eft  bon  de  varier  les  cara&eres  d'une 
même  paffion ,  félon  la  nature  du  Sujet  qu'on  traite. 
Souvent  les  mêmes  fituations  produifent  des  impref- 
fions  différentes  qui  fe  cara&érifent  diverfement.  La 
douleur  a  plus  d'une  face,  quoiqu'elle  foit  la  même 
par-tout.  Le  défefpoir  d'un  Héros  s'exprime  autrement 
que  celui  d'un  Soldat  ,  un  Soldat  ne  pleure  point 
comme  pleure  une  Femme. 

Si  vous  peignez  une  fainte  Thérefe,  jim'ez-vou  3 

d'en 

(1)  Ainfi  Lefttijjîn  dans  un  Tableau  de  la  Cent,  croyanc 
ne  pouvoir  marquer  'aflez,  fortemenc  le  caractère  de  Judas, 
l'a  xepre'fentc  par  le  dos  dans  l'inftant  qu'il  fort  du  Cénacle. 
Le  même  dans  fon  Tableau  de  Germanicus  mouranc ,  laiffe 
deviner  la  douleur  d'Agrippine  qui  fe  cache  le  vifage  avec 
un  mouchoir  ;  &  cela  ,  dit  Mr.  l'Abbé  Dubos  ,  parce  qu'on 
ne  iconnoit  pas  toujours  a'tpment  quelle  oji  la  douleur  des  fem- 
mes  à  la  mort  de  leurs  ma>is. 

C<es  trairs  ingénieux  onc  fait  nommer  Le  Pouffin  le  Peintre 

des  Gens  d'cfprit ,  comme  l'étoit  chez  les  Anciens  ce  Tîmante 

dome  les  Tableaux  faifoient  comprendre  plus  de  chofes  qu'on 

n'en)  voyoit.  Plus  inîilllghnr  quàm  fapitur ,  die  Tlifle,  L.  35. 
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Sive  tuas  decorans,  illuftris  Mantua,  villas, 
Dira  Giganteœ  référât  certamina  gémis, 
Communique  polum  &  terram  vertigine  raptos  ; 
Cujus  ut  ad  vivum  fpecies  exprelia  ruina? 
Jucundi  attonitas  errons  imagine  mentes 
Afficeret  magis,  atque  artem  natura  juvaret, 
Speluncam  è  rudibus  fine  lege,  fine  ordine  faxis 
Struxit,  in  abruptum  pendentibus  undique  mûris, 
Et  certain  hinc  atque  hinc  tefto  minitante  ruiuam. 
Fornicis  in  fummo  furgebat  Regia  cœli, 
In  medio  folium:  folio  defcendit  ab  alto 
Jupiter,  ultrices  fpargens  per  nubila  ilammas. 
Hinc  atque  indê  fremun: ,  buccif  jue  tumentibus  auras 
ZEolii  perflant  fratres ,  &  inania  verfant. 
At  medios  inter  rutilantis  fulguris  ignés 
Apparent  rapido  fugientia  Numina  paiïu, 
Hàc  defleftit  Opis  trepidos  averfa  leones; 
lllàc  Tartarci  (xvus  dominator  Avérai, 
Précipites  urgens  per  flammea  tela  quadrigas , 
Infernàra  repetit  Furiis  comitantibus  aulara. 

Terra 
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'  d'en  faire  une  Vénus,  &  n'allez  pas  non  pins  travef- 
tir  une  Magdeleine  en  Laïs.  Obfervez  bien  les  carac- 
tères &  la  vérité  hiftorique.    C'eft  par- là  que  le  fa- 
meux Jule  s'eft  diftingué  dans  l'Ecole  Romaine,  & 
qu'il  s'eft  immortalifé.  Cette  obfervation  des  conve- 
nances fe  remarque  dans  tous  fes  ouvrages,  foit  dans 
les  batailles  de  Conftantin  qu'il  a  peintes  dans  le  Va- 
tican ,  foit  dans  le  beau  Tableau  du  Martyre  de  faint 
Etienne  que  poflède  une  Eglife  de  Germes, foit  dans 
le  combat  des  Géans,  peint  par  le  même  dans  le' Pa- 
lais du  T,  aux  environs  de  Mantoue.  Jule  Romain , 
dans  ce  dernier  morceau,  voulut  appeller,  pour  ainfi 
dire, la  Nature  même  au  fecours  de  l'Art:  car  pour 
rendre  en  quelque  façon  cette  grande  fcene  au  natu- 
rel ,  pour  furprendre  l'imagination  &  la  frapper  plus 
vivement  par  la  vérité  des  objets,  il  fit  conftruire 
dans  un  grand  Salion  une  efpece  de  grotte  de  pierres 
brutes,  mal  ordonnées,  &  jointes  de  telle  forte  que 
les  murs  femblent  à  tout  moment  prêts  de  s'écrouler, 
avec  la  voûte  qui  menace  ruine.  Au  haut  du  Plat-fond 
dams  féloignement  s'élève  le  Palais  des  Dieux  ,   au 
milieu  duquel  eft  un  Trône  d'où  l'on  voit  defcendre 
Jupiter  déployant  fes  foudres  vengeurs.    Les  vents 
déchaînés  de  toutes  parts  agitent  &  bouleverfenc  les 
airs;.  Cependant  parmi  les  éclairs  qui  partent  de  la  fou- 
dre: enflammée,  on  apperçoit  les  Dieux  en  déroute  qui 
IN  s  fuyait 
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Terra  tremit ,  frémit  unda  furens;&  ad  «thera  flu&us 
Projicit  albentes.  Neptania  plauftra  per  œquor 
Delpliines  rapuêre  vagi  :  vix  ipfe  tridenti 
Invalide  feiiior  firmat  veftigia  Nereus. 
Hîc  pavidara  rapiens  per  ca;ca  incendia  Nympharn, 
Pan  fugic  in  fylvas,  Fauni  Satyrique  fequuntur, 
Naïades ,  Dryadefque  &  ruricolœ  Sylvani , 
Floraque,  &  incomptos  lanians  Poraona  capillos. 
Phœbeos  illic  carrus  fine  lege  vagari 
Afpiceres  :  ftant  circùra  Horœ ,  &  formidine  raptos 
Ignipedes  preffis  fruftrà  reraorantur  habenis. 
Tarietibus  mediis ,  &  obefi  in  fornice  mûri , 
Turget  inaequali  moles  quà  fcrupea  dorfo , 
Terrigenaî  apparent  vaftâ  fe  mole  ferentes , 
Et  centum  geminas  tollunt  ad  fidera  palmas. 
Pars  humeris  montes ,  pars  grandia  trudere  Taxa, 
Ornorum  avulfos  a!ii  convolvere  tmncos. 
Montibus  impofitos  jurares  undique  montes 
Pendere  in  Iapfura,  ruituraque  Taxa  pntares. 
Àt  Pater  ornnipotens  capita  in  fcelerata  corufcat 

Fui- 
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furent  avec  précipitation.    En  cet  endroit  la  Déefle 
Opis  détourne  Tes  Lyons  effrayés.     Là  le  Souverain 
des  Enfers  précipitant  à  travers  les  flammes  les  chevaux 
qui  traînent  fon  char,  prend  le  chemin  de  la  Cour  In- 
fernale avec  les  Furies  qui  l'accompagnent.   La  terre 
tremble;  la  mer  irritée  frémit,  bouillonne  &  fouleve 
festlots.  Des  Dauphins  effarouchés  emportent  le  char  de 
Neptune;  le  vieux  Nérée  peut  lui-même  à  peine  fe  fou- 
tenir  fur  fon  trident.  Ici  Pan  fuit  dans  les  forêts,  enlevant 
une  Nymphe  éperdue  à  travers  des  torrens  de  feu.  Il  eft 
fuivi  des  Faunes,  des  Satyres,  des  Nymphes  des  eaux 
&  des  bois ,  des  Sylvains ,  de  Flore ,  de  Pomone  ;  & 
la  dernière  toute  en  défordre  s'arrache  les  cheveux. 
On  voit  le  Char  du  Soleil  errer  fans  guide,  &  les 
Heures  qui  tâchent  en  vain  d'arrêter  fes  chevaux  em- 
portés par  leur  fougue.   Dans  les  côtés  de  cette  grot- 
te, au-deflbus  du  ceintre  de  la  voûte  où  s'élève  iné- 
galement une  pile  de  rochers  les  uns  fur  les  autres , 
paroiflent  les  Enfans  de  la  Terre,  monftrueux  ColoG- 
Ces  qui  fevent  cent  bras  contre  le  Ciel.  Les  uns  char- 
gent des  montagnes  fur  leurs  épaules,  d'autres  lan- 
cent des  rochers  énormes,  &  ceux-là  roulent  des 
troncs  d'arbres  qu'ils  ont  arrachés.     Vous  diriez  que 
ces  monts  entafl'ésvontà  Finflant  s'écrouler  fur  vous. 
Mais  Jupiter  lance  fon  tonnerre  fur  ces  impies,  & 
leur  porte  d'inévitables  coups.  Le  champ  de  bataille 
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Fuhnineos  ignés ,  &  inelucliabile  telum 
Contorquet.  Fumant  ambufta  cadavera  paflim 
Aut  proftrata  folo ,  aut  revo'utis  obruta  faxis. 
Quos  inter  Briareus  (  nam  torva  ferocia  noraea 
Arguit)  imraanicompreflus  peftora  faxo, 
lu  fuperos  etiaranum  ora  indignantia  torquet: 
Spirat  in  exanimi  vivax  audacia  vultu. 

O  mibi  quin  fas  efl:  memori  percurrere  verfu 
Cetera  Pi&ura;  miracula  !  Da  mihi  pennas , 
Uranie ,  Ianamque  trahens  per  fîngula  mentem , 
Grandia  pictarum  profer  fpe&acula  rerum: 
Qualia  parturiit  ftudiosâ  Vincius  arte, 
Aiïïduâ  iiinata  manu ,  tcrfoque  cclcre 
Lœvia;  quaj  Michaël;  quaî  cum  Raphaële  Perinus, 
Parmenfifqiie,  &  Tintoretes,  &  Paulus,  &  ambo 
Baflànida:;  quidquid  Titianus ,  Corregiufque , 
Et  Dominiquinus  ;  quid  cum  Guidoue  Caracci , 
Vandykiufque,  paterque  Rubencius,  &Tenieri; 
Holbiniufque, &  Duriades ,  quorum  inclyta  quondaifl 
Meus  patriâ  melior ,  rigidaque  poteutior  aftro 

Inttt- 
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efl:  couvert  de  cadavres  encore  tout  fumans ,  à  demi 
confuinés  de  la  foudre,  &  qui  fout  étendus  par  terre 
ou  écrafés  fous  leurs  rochers.  Briarée  ,  qu'à  fon  air 
féroce  on  reconnoît  parmi  ces  Géans ,  accablé  fous 
une  maffe  épouvantable  jette  des  regards  menaçans 
vers  le  Ciel,  &  dans  fon  vifage  mourant  refpirent 
l'audace  &  la  fureur  (1). 


Que  ne  puis -je  parcourir  ici  les  autres  merveilles 

de  la  Peinture!  Divine  Uranie,  donne-moi  des  ai* 

les ,  &  promenant  mon  imagination  d'enchantement 

en  enchantement  fais  repalfer  devant  mes  yeux  tous 

les  Chef- d'œuvres  du  Pinceau;  ceux  qu'enfanta  le 

docte  Plnci,  fi  recherchés  pour  la  correction  &  le 

précieux  du  coloris;  ceux  de  Michel- Ange ,  de  Per- 

rin  del  Fagc ,   de  Raphaël  &  du  Parme  fan  (2).' 

ceux  du  Tintorct,  de  Paul  aéronefs,  des  Baffam  & 

du  Titien  (3):  ceux  du  Corrége,  du  Dominijuin ,  du 

Guide 

(1)  Toute  cette  Defcriptioa  dont  le  Poète  a  fçu  faire  un 
fi  beau  Tableau,  eft  tirée  de  Fdlbîcn  ,qui  n'a  fait  que  copier 
Vafarî,  Mais  il  ne  faut  pas  tout-à-fait  s'en  rapporter  à  ces 
deux  Hiftoriens.  Richardfon  qui  avoit  vu  le  Palais  duT» 
trouve  leur  defeription  peu  exaâe.  Quant  au  Poète,  on  n'a 
rien  à  lui  dire  :  il  eft  heureux  que  fon  imagination  l'ait  fi 
bien  fervi. 

(2)  Peintres  Romains. 

(3)  Peintres  Ve'nitiens.  Il  y  a  quatre  Bafîans;  Fran's*tsy  % 
'E.jftifte,  Jérôme  &  Lé^ndre. 
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Intulit  ignotas  daris  regionibus  artes. 
Pande  Palatinas  arces ,  Farnefia  pande 
Atria.  Sixtani  liceat  fpectare  facelli 
Divitias ,  penitufque  facros  luftrare  receiïus. 
Audior?  an  montera  deludit  amabilis  error? 
Trans  Alpes  feror.  En  oculis  patefafta  repente 
Offertur,  pafcitque  avidos  fcena  inclyta  vifus. 
En  rapidus  calamo  quœ  deproperata  f  urenti 
EfTudit  Michaël.  Ut  fervet!  ut  aeftuat  ardens! 
Ut  furit  !  ut  terret  !  Non  fie  fado  impete  torrens 
Précipitât,  tumidifque  tonans  immurmurat  undis. 
Hinc  fe  fe  Herculei  tua  cura ,  Caracce,  labores 
Objidunt:  illic  cculcs  Galatea  moratur, 
,/Equora  ca;ruleâ  dura  lene  frementia  conchâ 
Verrit ,  &  infanos  Polyphemi  ridet  amores. 
Hic  agitant  choreas  Baccheïdes;  aureus  illic 
Fallit  amans  Danaën.  Hîc  mater  Cypria  vultus 
Speftat,  Adoni,  tuos.  Parvi  ftabulantur  Amores 
Haud  procul  hinc.  Agnofco  tuos,  -Titiane ,  lepôres, 
Dofte  tôt  illicibus  fuccis  decorare  tabellas, 

Arte 
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CwV<?  &  des  trois  Carrachcs  (1):  ceux  de  Fanclyk, 
de  /£«fow  fou  Maître,  &  des  deux  Tenicrs  (2)  ;  en- 
fin ceux  qu'ont  produits  Holben  &  Albert  Durer  (3), 
dont  l'heureux  génie  furmontant  les  dures  influences 
de  leur  climat  y  apporta  le  goût  des  Arts,  inconnus 
jufqu'alors  à  l'auitérité  du  Pays.  Déefle  ouvre-moi  le 
Vatican  (4);  introduis-moi  dans  la  Gallerie  Farm- 
fe  (5);  qu'il  me  foit  permis  d'admirer  toutes  les  ri- 
chefles  de  la  Chappelle  de  Sixte  (6) ,  &  de  parcou- 
rir ces  retraites  facrées.  Suis -je  fervi  au  gré  de  mes 
vœux,  ou  n'eft-ce  qu'une  aimable  illufion?  Je  fuis 
tranfporté  au-delà  des  Alpes:  une  grande  fcene  s'ou- 
vre à  mes  yeux  &  repaît  mes  avides  regards.  Voici 
tous  les  prodiges  éclos  du  Pinceau  rapide  de  Michel* 
Ange.  Quel  enthoufiafme?  Quel  feu!  Quelle  fierté! 

Quel 

(  1  )  Peintres  Lombards.  Les  Carraches  font  ,  Louis ,  Au- 
gmfi'iu  &  Annibal. 

(2)  Peintres  Flamands. 

(?)  Jean  Holben,  de  Batte.  Albert  Durer,  de  Nuremberg. 

(4)  Rlchardfon  appelle  le  Vatican,  YAttèlier  de  Raphaël. 

{$)  La  Gallerie  Farnefe  contient  treize  grands  morceaux: 
le  Triomphe  de  Bacchus  &  d'Ariadne  ;  Vénus  &  Anchifej 
!D>iane  &  Endimion  ;  Diane  &  Pan  ;  Mercure  qui  donne  la 
pomme  à  Paris  ;  Hercule  &  Iole;  Jupiter  &  Junon  ;  Poli- 
phieme  &  Galatée;  le  Triomphe  deGalatée;  l'Aurore  &  Cé- 
phiale;  Perfe'e  &  Andromède;  Perfe'e  &  Phinée. 

(6)  La  Chapelle  de  Sixte  IV.  peinte  par  Cofme  RoJJel/l, 
Allexandre  lioticelli  ,  Ghirlandai ,  l'Abbé  de  S.  Clament ,  Lut 
de  Cortone  ,  &  le  Perugin.  C'efMà  au&  qu'eft  le  Jugement 
deiroier  de  MUhel-Ange. 
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Arte  colorandi  naturara  ut  vincere  pofles. 

Te  faciles,  Albane,  joci ;  te,Guîdo,  venuftas, 

Te  Charitum  fequîtur  chorus  omnis,  &  omnis  Amo- 
rum. 

Pars  fuccos  terere ,  &  patulis  infundere  cpnchis , 

Pars  offerte  tibï  calamos ,  pars  ducere  dextram. 

Quô  rapis  attonitum  Raphaël  ?  quà  grandibus  urges 

Undique  imaginibus?  Trepidara  tuus  Attila  mentcm 

Hinc  quatit:  hinc  recréât  mira  dulcedine  fenfus, 

Dum  mihi  fublimes,  &  majeflate  verendâ 

Confpicuos  prœbet  vultus  Léo.  Sedibus  illlc 

Transformera  anhereis  divino  in  lumine  Chriihnn 

Afpicio  :  Deus  ecce  Deus,  cui  Gloria  circùm 

Cingit  honoratam  rutilo  diademate  frontem. 

Fulgura  prorumpunt  oculis ,  librata  per  auras 

Corpora  fe  facili  tollunt  ad  fidera  jadlu  ; 

Brachia  pandit  ovans;  fpeftant  ardentia  cœlum 

Lumina  ;  candentes  humeros  obnubit  ami&us. . . 

Sed  quid  ego  !ia?c?  cur  me  tellus  peregrina  moratur? 

Pi&uram  Aufoniis  ex  quo  deduxit  ab  oris, 

Et  Romaî  ereptas  tibi ,  Galiia ,  tradidit  artes 

Puf- 
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Quel  fracas!  Quel  tonnerre  (i)  !  C'efl:  un  torrent 
qui  fe  précipite, un  fleuve  impétueux  qui  fe déborde 
&  qui  roule  à  grand  bruit  fes  eaux.  Ici,  s'offrent 
les  Travaux  d'Hercule ,  ouvrage  ftAnnibal  Carrache. 
Là,  Galacée  arrête  mes  yeux:  elle  efl:  traînée  dans 
une  conque  fur  la  Mer,  &  fe  moque  de  l'amour  in- 
fen  ë  de  Polipheme.  En  cet  endroit,  des  Bacchantes 
célèbrent  des  Orgies ,&  forment  des  danfes.  Là,  Ju- 
piter changé  en  pluye  d'or  féduit  la  foible  Danaé. 
De  ce  côté ,  Vénus  confidere  les  charmes  d'Adonis 
endormi.  Non  loin  delà,  quelle  beauté  de  Groupes! 
Toute  la  Milice  de  Cythere  ,tous  les  Amours  font  raf- 
femblés.  Ici,  divin  Titien,  je  te  reconnois:  voilà  ta 
touche  &  ton  pinceau.  C'efl:  toi  qui  fçûs  donner  la 
vie  à  ces  agréables  objets,  par  tes  féduifantes  cou- 
leurs; &  dans  cette  partie  brillante  tu  furpaflas  pref- 
que  la  Nature.  Tendre  Albane ,  gracieux  Guide ,  les 
Jeux,  les  Ris,  tous  les  Amours,  toutes  les  Grâces 
s'empreflent  fur  vos  pas.  Les  Amours  broyent  vos 
couleurs,  &  préparent  vos  vives  palettes:  les  Grâces 
tnempent  votre  Pinceau,  &  vous  conduifent  elles- 
mêmes  la  main.  Par  quels  charmes ,  dofte  Raphaël, 
emtraîne-tu  mes  fens  enchantés?  Que  de  grandes  cho- 
fess  tu  m'offres  en  foule!  D'un  côté,  ton  Attila  m'é- 

tomne  &  m'effraye;  d'un  autre  côté  (2),  ton  St.  Léon, 

par 

(.1)  Les  Icaliens  appellent  leTincoret,  il furiofo  Tinloretto, 
un  fulmine  di  fendit. 
(  îj  Ce  Tableau  repréfente  d'ua  coté  Attila  ï  la  cêce  de 

fan 


306  Pi  aura,  Carmen. 

Puffinus ,  nihil  ell  Italis  cur  ajmula  telis 
Invideas.  Ecouos  Farnefia  limina  portes , 
Quœ  Vaticanse  pandunt  miracula  cellœ 
Divitiis  potiora  cuis  ?  queis  Roma  fuperbit  . . 
Porticibus,  qua?  Verfalica?  fpectacula  porapœ, 
Quaî  Sancloviacas  valeant  fuperare  tabellas, 
Quaî  Charitis  Vallem ,  quœ  Luxeraburgica  vincant 
Atria,  Bellaquei  fuperent  vel  fontis  honores? 
Suerii  quid  clauflra  loquar,  doftive  Sabinas 
Pufîîni  ?  Stygio  quid  dancera  jura  tyranno 
Xaverium;  aur  piétura  Canneli  in  margine  templi 
Aligerura ,  ô  Virgo ,  juvenera  tibi  lana  ferentem 
Nuiiciaj  Ripantes  Cl.rifti  çuqabuia  Reges? 
Pafcentem  populos  Chriftum,  vel  ad  aftra  volamem; 
Magdaliden  lacrymis  merfara ,  fparfifque  capillis 
Confcia  tundentein  repetito  pettora  queftu. 


O  uti- 
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rar  la  majefté  de  fes  traits  &  Ton  augufte  caraftere, 
jne  frappe  de  refpeft  &  d'amour  (i).  Ici  mon  ad- 
miration s'epuife  dans  le  dernier  effort  de  ton  Art.  Je 
fuis  enlevé  fur  le  Thabor.  Je  vois  Jéfus-Chrift  triom- 
phant revêtu  d'une  vive  lumière.  C'eft  Dieu  même, 
c'eft  Dieu  qui  paroît  dans  tout  l'éclat  de  fa  majefté: 
la  gloire  lui  forme  un  diadème  brillant,  des  éclairs  for- 
tent  de  fes  yeux,  des  Anges  fufpendus  dans  les  airs 
d'un  vol  léger  percent  les  nues.  Le  Fils  de  Dieu,  dans 
un  doux  raviffement,  a  les  bras  ouverts  ;  fes  regards 
pleins  de  feu  font  tournés  vers  le  Ciel;  fa  robe  plus 
blanche  que  la  neige  éblouit  les  yeux  par  fon  éclat.. . 
Mais  dans  quel  détail  vai-je  me  jetter  !  Pourquoi  uf ar- 
rêter fi  long-tems  loin  de  ma  Patrie?  France,  depuis 
que  LePoujJin  a  fçu  t'apporter  la  Peinture  qu'il  avoit 
enlevée  a  l'Italie, depuis  qu'il  nous  a  tranfmis  les  Arts 
qu'il  avoit  dérobés  à  Rome ,  tu  n'as  plus  lieu  de  lui 
porter  envie.  Quelles  merveilles  peuvent  étaler  les  fa- 
mé ufes  Loges  (2)  du  Vatican ,  le  Palais  Farnefe ,  & 

Rome 
fon  Armée,  &  de  l'autre  St.  Léon  fuivi  de  fon  Clergé.  On 
voie  au  haut  St.  Pierre  &  St.  Paul  foutenus  en  l'air.  Toutes 
les  expreiïïons  en  font  admirables. 

(  1  )  Tableau,  de  la  Transfiguration ,  le  Chef-d'œuvre  de  Ra- 
phaël, atiJTi  connu. ,  dit  Mr.  l'Abbé  Dubos  ,  qnt  l'Enéide  de 
Virgile.  Il  le  fit  par  ordre  du  Cardinal  Jules  de  Médicis,qui 
devoit  l'envoyer  en  France,  Mais  comme  Raphaël  mourut 
auffi.tôt  qu'il  l'eut  achevé,  on  ne  voulut  pas  en  priver  Ro- 
me. Ce  Tableau  efl  peine  fur  bois  ,  &  eft  dans  l'Eglife  des 
Cordeliers  à  St.  Pierre  in  Montorio. 

(2)  On  appelle  Loges  dans  les  Palais  de  Rome  ,  des  Gai. 
leri'js  ou  Corridors  qui  forment  la  cummuoiçacioc  des  Ap- 
partemens.  Felibien. 
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O  utinam,  primis  qui  menti  illapfus  ab  annis 
Aonio  dociles  impfevir  ne&are  venas 
Phœbus ,  Apelleas  etiara  infonnaflet  ad  artes  ; 
Cuinque  lyrâ  calamuin ,  telara  cuin  voce  dediflet  ! 

Tuuc 
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Rome  entière,  que  n'égalent  aujourd'hui  tes  propres 
richeifes  !  Quels  monumens  peut-on  nous  vanter  qui 
furpaflent  la  magnificence  de  la  Gallerie  de  Verfailles 
(peinte  par  Le  Brun)'-,  celle  de  St.  Cloud ,  &  la  (1) 
Coupe  immenfe  du  Val -de -Grâce  {peintes  par  Mi- 
gnard)  ;  la  Gallerie  du  Luxembourg  (par  Rubens)(p.)9 
&  celle  de  Fontainebleau  {par  le  Primatice)?  Par- 
lcrai-je  de  ce  Cloître  célèbre  ,  (3)  ouvrage  immortel 
de  Le  Sueur,  de  l'Enlèvement  des  Sabines  (4),  où 
Le  Poujjin  fait  admirer  la  fageffe  de  Ton  pinceau ,  & 
de  fon  Tableau  de  St.  François  Xavier  reiïufcitant  un 
mort  (5)?  Cite  rai  je  ces  précieux  monumens  qui  dé- 
corent l'Eglife  des  Carmélites  \  l'Annonciation  peinte 
par  Le  Guide  { qu'on  voit  à  l'entrée  de  l'Eglife  )  ;  l'a- 
doration des  Mages  {peinte  par  Champagne);  la  mul- 
tiplication des  pains  (  par  Stella')  ;  l'apparition  de 
Jéfus-Chrift  à  la  Magdelaine  fous  la  forme  d'un  Jar- 
dinier (par  la  hUre*)--,  enfin  ce  Tableau  de  Le  Brun9 
où  la  même  Magdelaine  efl:  repréfentée,  noyée  de 
larmes ,  les  cheveux  épars ,  &  frappant  fa  poitrine  a- 
vec  toutes  les  marques  d'un  vif  repentir. 

Plût  au  Ciel  que  le  même  génie  qui ,  m* infpirant 

dés 

(1)  Le  Dôme  du  Val-de-Grace  eft  le  plus  grand  morceau 
de  Peinture  à  frefque  qui  foie  dans  l'Europe. 

(2)  Noël  Cotpel  confeilloit  à  un  Peintre  ,  pour  Ce  former 
le  coloris  ,  de  voir  pendant  un  an  tous  les  huit  jours  une 
fois  la  G  t'icrîe  du  Luxrmbonfg. 

(3)  Cloître  des  Chartreux  de  Paris. 

(4)  Tableau  qui  eft  au  Roi. 
(j)  Au  Noviciat  des  Jéfuites. 
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Tune  ego  te,-  Raphaël,  magni  perculfus  amoris 
Ulecebris,  volucri  fequerer  per  inania  pennâ. 
At  non  ille  trucis  nimiùm  invidiofa  tabella? 
Materies,  eaiamique  tui  férus  Attila  terror, 
In  noftris  fureret  tabulis,  &  ad  impia  bella 
Duceret  horrendas  truculentior  ipfe  cohortes. 
Tu,  LODOIX,  tu  nofter  amor,  melioribus  ires 
Aufpiciis.  Vinflus  populari  tempora  quercu, 
Pacem  oculis  fpirans ,  curru  vehereris  eburno 
Per  raedios ,  ramumque  tenens  felicis  oliva; , 
Pacificos  ageres,  mundo  applaudente,  triumphos. 
Te  circum  placidis  Germania  luderet  alis  ; 
Gnllicaque  affhefcens  tandem  tolerare  tropœa, 
Plaudentes  Aquilas  volucri  fubjungeret  axi. 
Quin ,  patrios  linquens  fontes ,  habkaïaque  quondara 
Littora ,  geftiret  currus  ftipare  volantes 
Eridanus ,  famulamque  volens  tibi  fubderet  urnani. 
Ipfe  triumphales  pofitâ  feritate  quadrigas 
Lingeret,  èque  mis  pendens  Leopardus  habenis, 
Palparetque  manus,  &  arnico  allamberet  ore, 
FINI  S. 
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lès  mon  enfance,  fit  couler  dans  mes  veines  un  feu 
poétique,  m'eût  auiîi  donné  le  talent  de  peindre,  & 
qu'unifiant  les  deux  plus  beaux  Arts ,  je  pûfie  à  mon 
gré  prendre  la  Lyre  &  le  Pinceau  tour  à  tour!  A- 
ors,  fublime  Raphaël,  épris  des  grâces  de  tatou- 
:he,  d'une  aile  légère  je  fuivrois  ton  vol.  Mais  Atti- 
a ,  l'odieux  fujet  d'un  Tableau  qui  n'offre  que  des 
îorreurs,  Attila,  la  terreur  de  ton  pinceau,  ne  vien» 
3roit  point  fous  d'affreufes  couleurs  retracer  dans  mes 
Tableaux  Tes  cruels  exploits.  On  ne  verroit  point  le 
fléau  de  Dieu  conduifant  à  une  guerre  impie  fes  trou- 
ves facrileges.  Toi  nos  délices ,  toi  vertueux  Louis , 
:u  viendrais  fous  de  meilleurs  anfpices  occuper  uni- 
quement mon  pinceau.  Je  te  repréfenterois  le  front 
ceint  d'une  Couronnne  de  chêne,  gage  de  ton  amour 
pour  tes  Peuples,  la  clémence  peinte  dans  les  yeux, 
tenant  à  la  main  une  branche  d'olivier.  &  porté  dans 
un  Char  d'y  voire.  Dans  ce  triomphe  pacifique,  applau- 
di de  tout  l'Univers,  tu  irois  fermer  le  Temple  de  Ja- 
nus(i}.  L'Allemagne  déformée  voleroit  autour  de  toi, 
&  s'accoutumant  à  fupporter  l'éclat  &  la  gloire  de  la 
France,  elle  attacherait  fes  Aigles  à  ton  Char.  Le  Pô 
quittant  les  lieux  où  il  prend  fa  iburce ,  le  Pô  défer- 

tant 

(1)  Ce  gracieux  Tableau  étoit  bien  placé  dans  les  cir- 
conftances  où  fuc  fait  le  Poëme  ,  qui  parue  un  an  après  la- 
Paix  de  Vienne,  en  1736. 
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tant  même  fes  bords ,  viendroit  encore  contribuer  à 
l'ornement  de  ton  triomphe,  &  te  foumettroit  vo- 
lontairement fon  Urne.  Enfin  on  verroit  le  Léopard 
apprivoifé  flatter  tes  Courfiers  triomphans ,  marcher 
avec  eux  fous  tes  rênes ,  &  carefler  tes  mains  vLc- 
torieufcs. 

FIN. 
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